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PAR LE <SÀZ; ESFLàMMABtE. 



ERRATA 

De la traduction du Ihiitddfi M. Auum. 

Vag. Ug. 

'27|^ t% des breveta iSnvM^flllÊmdeiarts^ « ^ 

40^ \ a| ou cordes pftsaqtes y ^isez pusapt. 

^^ 23, le réservoir à j>azoniètre , /û«s le lésèrroir du gasomèlre. 

54) 3| parois intérieur du gazoxnètrey Ute% parois du réserroir d« ' 

gazomètre.^- . . < . , 

64» la, peut toucher Porîfice , Zfies peut boocbet Voriiice. 
^f ai y qui a eu lieu y lisez ^ui a lieu, 
^y 4f charbon est opposé y tis€\ charbou est exposé. 
s53» a4r Wrowii's wallnniil» /ïsez Broim's T^i^enfl. 
\^f dans la note^ 4* ^^gf^» cent soixante- quinze > Uses cent 

soixante quinze ans. 
§x II de Pavant-propos de Jki. /Fpser, après C€S mou $ non gaien^ 
ses; ajoutez, m d'éptmtenr. 
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DErÉCLAIRAGE 

PAR LE GAZ lOTLAMMABIJË, 

CONTENANT UNE DESCRIPTION SOMMAIRE 

JDE l'àPPÀREIL et du MECANISME EMPLOYES 

POUR UILLUMINATION 

BIS BUES y DES MAISONS ET DES M1NUFACTU1UBS 9 

A l'aide du gaz hydrogène carbure , tire da charbon de terre; 

Accompagne de remarques tnr l'atilîté, la tAreté et k nature 
générale de cette nouyelle branche d'économie cÎTile ; 

TRADUIT DE l'aNGLAIS SUR LA 3« EDiTlOn 
DE M. ACCUM; 

PUBLIÉ ET AUGMENTE 

PAR F. A. WINSOR, 

Xaxma an Système ^éclairage par le ga%^ en Angleterre, fondateur 
4e la compagnie incorporée par charte royale à Londres | et brereté 
par Sa Majesté pour l'emploi de ce ayslème en France. 

ORNÉ DE HUIT PLANCHES. 



Prix : 7 fr. 

A PARIS, 

r Uautbub y me Saiot-Marc » n* io| 
^ \ Nbfvbu y libraire 7 pasiage âee Faitorimas, n« a6. 
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AVANT-PROPOS 

DE Mi WmSOR. 

J É tl'ai éhiiiepris là îti^aâùction dé Poù-» 
vragé àe Mv Abfeuiti , célèbre chimistd 
opérafetit à Lohdrefe, que pour donner 
ehbOre pluS d'ètettdue et d'utilité à unô 
découverte împortarite, dont il est à' 
désirer ijUeles-àvanta^és se répattdent 
aU loin. Je ttàvàîilë en France avec Id 
iiiêine\2èle 4uî m'àiiinià eu Ailgléterré) 
où j*employaî douze atinées à bom<J 
battre les obstacles et les prévention9 
dé toute jëspède-. : ' 

J'eus d'âbbtd pour àiltâgbiiistes ptès* 
qtie tous -les isavans , enfr^autt-és M< 
Aticum^ 

Une connaissance plus approfoiidie 



(ii) 

ûe mes procédés a fait revenir ce sau- 
vant d'une opinion trop légèrement 
émise 3 aug^si a-t-il mis à profit dans son 
Traité ( qui a eu , sept années après , 
trois éditions en dix-huit mois *) tous 
lesargQmensquej^avais employésdans 
mes brochures. Il faut dire, en Thon-, 
njçur de M» Accum, que d'ajdversaire . 
redoutable ,jl es]t devenu le d»éfenseur 
le plus zélé de la cause qu^il avait d^a- 
bprd combattue. Xes dépositions qu'il 

a faîtes comme témoin dans une en- 

• . . ^ . . • 

quête au parlqment^en sont une preuve, . 
manifeste* , ^ • j ; 

Je me suis permis d,€^;suppi;imery 
dans la traduction^ di^,Tpjai^^;pçatique 
de M. AGCum,jiin chapitre ;Sqr ^aforce v 
comparative des lumières de Phuile. 
et des chandelles. Cette partie, n'était 



qit'uflç. eQmpiiàtiQiij de plûsiéùrs'-«p<iiî 
vrages bien connus , et à peû^i^i^ 
étrangère au Xond'du IBràité. Màîii.f ai 
^QUjté â mé t^àâtiol|iÔG[{ r • ;' i^J" > 
.; ^OmU» eatmitléteidw'dB l'ésiqdête 
qui a e«i li0u'dànsdë>p3rleQaét$l;,u^ 
quête dbD[t réette as6e»i:^é6 ('«iotMi^ 
sa coutume) a ordonaldi'iâipi^âsidîj^? 
c*€st uner^iDèûve inbontestable âe^ïm- 
pojBt«^e'ùq)l^ôli^lya:âttabhée'; r"- • -^^ 
^. q? sL'^xtraitd^aaf îqppbrt iâôî^ lpfeig|3 
%l^ p;|(uâ[pftux,acti6tuiai2«S!au3r^'^u9ur 
(»;ip|&(i^sv)^ du;l4éàtoii» qui fut<^âitf 
sent^ m )6^i^ ite t&>8:y ^dans son €^li4 

5^ TJn extrait des noiiVël[i9â$^6nv^ 
qutlt^ >gi^!euirenli lianidevapt'^ i|»lr- 
leines^t.^nûa:8i6 j^ au. âujét/d'iin^ tit^ 
stèm^bittvTipooç^^Incfprposep la &k^fél 



à pierpétuité , et pour augmenter les 
^ivilègesj. 

\ 4° Va extrait de. quelques-uns des 
ouvrages que. f ai publiés depuis 1802. 
: . Je n'ai qb'un seul raisonnement à 
&ire. au sufet:dés réclamations qui 
pourraient s'élever sur la priorité de 
cette découv'ërte. < '■ ■■ . 
., !J!<miea les tentatives d'éclairage par 
le gaz, ayant pour objet de se procu- 
rer de la lumière pendant une heure, 
un jour, une semaine, un mois, ou 
Blâme /^^une année ^ avaient échoué 
jusqu'ici à câu^e dès ^difficultés sans 
nombre et imprévues que présente la 
manipvlàtion:." ? h 
_ l^.j^lupart des fourneaui^ que j'ai 
TQS) soit exécutés, soit.dessinés, m'<!»ït' 
patuiasufiSsans. Quelques-uns des^ap» 



(V) 

pareils étaient si grossiers, cpiHh h'é- 
f aient bons qu^à brûler la fumée épais^ 
qui sort directement des tuyaux y et ils 
se trouvaient bientôt hors de service* 
Le premier appareil de M« Murdock^ 
dont il fut question dans l'enquête ^ n^ 
pas échappé à cet inconvénient* 

Aucun praticien n'avait imaginé de 
condensateur pour refroidir les va- 
peurs etenfaire précipiter toutes les par- 
ties non gazeuses ; et cette circonstance 
seule suffisait pour s'opposer au succès. 

Enfin , on n'avait pas su disposer les 
machines et placer les tuyaux de ma- 
nière à prévenir les explosions^ les 
pertes de gaz, et à éviter les oscilla- 
tions des luniières occasionnées par 
la. condensation qui a lieu dans les 
tuyaux. 



(vj) 
.. ^Qrsonnçjfen ai la certitude, ne 
pourra se flatter d'avoir èipixloyé arvant 
jopi tQMS ces moyens d'exécuticHij et^ 
4ails tous les cas, personne àrant moi 
p'avait songe à tirer parti dé tous ces 
produits, qui résultent de la distillation 
du charbon de terre. 



TRAITÉ PRATIQUE 

DE L'ÉCLAIRAGE. 

INTRODUCTION. 

Oi la découverte des principes physiques a^ 
plus souvent été due au hasard qu'aux recher- 
ches dés sdvans, c'est à leurs méditations et à 
leurs travaux opiniâtres que Ton doit la con- 
naissance approfondie de ces principes, et leur 
emploi précieux pour les arts et les besoins de 
l'homme. 

La chuté d'une pomme servit à découvrir la 
gravitation; les essais de deux enfans sur des 
morceaux de verre amenèrent l'invention dès 
lunettes ; l'évaporation de quelques gouttes de 
vin dans une bouteille jetée au feu , conduisit 
aux machines à vapeur; l'inflammation de quel* 
ques parties de gazHiydrogène qui se déga- 
geaient des fissures d'une mine , indiquèrent la 
présence de ce gaz dans le charbon, etc. , etc. 
Néanmoins ce ne fut qu'après plusieurs siècles 
d'essais progressifs, pénibles et dispendieux, 
ensuite de ces observations fortuites , que les 



(3) ■ - 
nottOQS prîmîlîves trouvèrent une applicatiou 
fructueuse. 

Jusqu'à ce qii'ow parvienne à ce point, pçr- 
sonne ne réclame l'honneur d'une découverte 
$térilç qui n'offre rien encore qui puisse flat- 
ter Van^bition ou exciter la cupidité. Mais dès 
qu'un homme, après avoir eu le courage de 
consacrer sa vie et sa fortune pour chercher à 
utiliser une de ces déçouverteç i;nort - nées, 
vient à obtenir quelques réçultat^ favorables , 
de toutes parts s'élèvent des revendications et; 
des réclamations , qui certes n'eussent jamais 
eu lieu , tant que les mêmes recherches n'aij,- 
raient amené que la ruine inutile de ceux qui 
s^y livraient. 

Ainsi l'invention du gaz inflammable, dit 
hj-drogène. carburé ji^arce qu'il provient de la 
fgarbonisation de3 combustibles ordinaires, fi\t 
long-temps dédaignée dans le nionde savan^. 
On a commencé à s'en disputer la découverte , 
du moment que l'application en a été faite en 
Angleterre d'une manièy^ avantageuse. 

Cependant c'était sur rapplicatiori , seule- 
ment du principe, qu'il fallait disputer, et non 
sur sa découverte j car il faudrait, en ce der- 
nier cas , remonter trop haut pour mettre en. 
présence tous les compétiteurs. 
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Pans les vastes et fertiles champs de TéccH 
liomie politique, les âianipulatfons qui offrent 
les avantages les plus réels aux nations et aui 
particuliers , sont celles qui , k pe^ de frais et 
en peu de tcfmps , procurent des produits appli- 
cables aux arts les plus nécessaires; mais parmi 
le$ avantages que nous pouvons tirer, soit des 
produits de la nature , soit des produits que 
90US créons nous-mêmes , il y a encore bien 
des degrés qui dépendent du besoin plus ou 
moins grand qu'on en éprouve ; de leur ra« 
reté ou de leur abondance, du luxe et des con-. 
yenances. 

Dans l'état de la nature, les besoins des 
hommies se réduisaient aux vêtcmens et à la 
nourriture ; ils y subvenaient avec des peaux 
d'animaux et des fruits , racines , etc. ; mais 
dans Tétat de culture et de civilisation ,v leurs 
. besoins se sont tellement multipliés , qu'il se- 
rait difficile de les énoncer tous : on regarde 
comme besoin , les choses de première né- 
çeâtsité ^ celles qui ne sont c^vl utiles > et , 
enfin , Içs objets de con\^enance ou de luxe : 
une chose est d'autant plus estimée qu'elle 
satisfait à un plus grand nombre de ces con* 
^itio^ns. 

Lçs perles finçs t\ les ^if^vaans 1 par exçmr 
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pie y sont purement objets de luxe : on ne les 
estime qu'à cause de leur rareté : car il y a des 
pierres artificielles qui sont aussi belles , et doilt 
on ne fait que peu de cas^ parce qu'on peut s'en 
procurer aisément. 

Les métaux précieux ne doivent leur valeu'r 
qu'à des convenances de^ commerce et à leur 
rareté ; tandis que les métaux communs , sur- 
tout le fer , si utile , et qui devrait être re- 
gardé comme le plus précieux , n'a que peu 
de prix. 

L'industrie des hommes les a portés à cher* 
cher à convertir les matières brutes dont ils 
abondent , en d'autres qui puissent leur rap-^ 
porter plus ; ils j sont parvenus. Une livre de 
fer, par exemple , qui coûte trois sous , après 
avoif passé dans les ^mains des ouvriers , et 
avoir été changée en une livre de ressorts de 
montre, devient plus précieuse que son poids 
d'or y à cause de son utilité : de même un 
pied cube de terre argilleuse , de presque 
nulle valeur intrinsèque , est conveiHe , dans 
une manufacture de porcelaine , en un vase 
superbe d'un très-grand prix , parce qu'il sert 
au luxe. 

D'après les observations précédentes , il est 
aisé de se convaincre qu'une manipulation qui 



donne des produits <|ui satisfont aux trois cqii- 
ditions énoncées ; besoins de première néces-^ 
site j utilité tliùxe ou contenance , doit-ètré 
regardée comme très • avantageuse dans un 
pay$ ou Ton peut extraire ces produits à peu 
de frais , d'une matière commune et indigène. 
lia manipulation par laquelle nous tirons de la 
houille, du gaz, dji goudron huileux., de Fam- 
moniaque et du coke , ofifre tous ces avantages; 
la lumière qu'elle procure est plus belle , plua 
saine que celle dont nous nous servons , et ne 
produit aucun dégât : elle sert au luxe , et , de 
plus^ est de première nécessité. 

Le goudron huileux est bien supérieur, pour 
les usages ordiuaîres, à celui qu'on emploie 
actuellement. 

On en extrait de l'huile essentielle , et de la 
poix ou de l'asphalte qui est incomîparable à tous 
ceux qu'on connaît. 

^ La liquçur ammoniacale' peut servir, en- 
tr'autres , pour les teintures , tantôt de idôr* 
dant , et tantôt de mordant et dé matière colo- 
rante à la fois. 

Tout ce que nous venons d'énoncer sera 
prouvé dans ce qui suit, par les différens ex* 
traits qui se trouvent dans Fouvraget 
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(extrait d'un rapport fait auap actionnaires ^ 
de M. TVinsor^ par une commission de 
vingt'Siac membres, en juillet 1807 (i). ^ 

« Vu que, d après les expériences officielles 
faites avec l'appareil breveté de M, li/Vinsor, il 
paraît certain qu'on peut s'en servir sans dan- 
ger j qu'il épargne et produit tout ce que l'au- 
teur a avancé, et qu'il nous fait entrevoir une 
manipulation riche en avantages,, tant pour la 
nation que pour les particuliers ; 

« Nous avons résolu à l'unanimité : 

« 1® QiVil sera mis par un acte, 20,000 liv. 
fterling (480,000 fr.) à la disposition de l^a 
commission , pour aider M. 'Winsor à faire des 
expériences plus en grand dans l'éclairage d'une 
rue , et sur-tout pour atteindre, le grand but 
d'obtenir une charte d'incorporation de la So^ 
.çiét^^ qui, par son travail , rendra cetie décou- 
verte encore plus avantageuse à la nation et an 
gouvernement; 

(i) U^ avait 5,700 signatures r^mplissai;^! 84 grosses 
feuilles de parchepin; et telle fat la confiance géné- 
rale, qnc 45,000 liv. st. ( i ,080,000 f. ) furent payées 
entre mes mains. Je publiai , pendant quatre ans , lirs 
i^ecettçs et dépenses 4'administ ration .^ 
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« a« Que les peisonn^i resjpMtabiés noih- 
mées par Fas^en^lée, au mois de juin, comme 
commission provisoire y seront conservées , et 
que leurs noms seront insérés dans Tacte à pas- 
ser entr'elles et M. Winsor. » 

Voici les noms des membres composant la 
commission : 

J.-L.Grant,esq*«. 

Le dac d'AthoL 

Lord Ticomte Ansoii^ 

Le baron WolfiF. 

Sir G. Bajmesy baronnet, négociant. 

Sir W. Paztoni banquier. 

Sir M. Bloxam , idem. 

W. Devaynes, csq^, banquier, ez-directenr de la 

Compagnie des Indes. 
Sir G» Gockerrisl , baronet, banquiei^ 
J.-rH. White , esq~ , magîstnit. 
J. Thompson , ûfeni^ négociant. 
J.Turton, û/em, magistrat* 
J.-C. Ridge, idem, banquier. 
A. Noble , propriétaire; 
^ J. Oliphant , docteur en médecine. 
J. Hargraves , idem. 
. 3. Garland , esq^^ , négociant* 
T.-^. Sannder^, idem, proprifftavf» 
J. Ricci , idem. 
J.-A.^TickaIl, idem^ 
J. Cooper^ idem. 
2.yTmm$^id§m. 
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.E.-G. Horiy, idlMt:» banqmat. 

Francis Gonst, i4e^, avocat*. . ; - 

J. Levejr^ idem, négociant. . i ; . : 
' J. Barlowy idem. 

« 3^ Que ledit acte setsi d^fidisé dapis les 
bareaux dé M.Wînsor, Pàil-Miaiir, depuis dix 
heures du matin jusqu'à quatre, pour recevoir 
les signatures des actionnaires. . r. . 

« 4^ Que tous les actionnaires payeront, 
avant de signer l'acte , leurs à-eompte» d'ane 
livre sterling par action , avant ïst fin de se()- 
tembre; 

« 5® Que tous ceui qui ont déjà payiS.à 
M. Winsor le montant de leur première, ac- 
tion , auront la feculté de vSigatc pour autant 
d'actions qu'ils^ auront, p^y é. de UroésstefK»^; 

« 6^ Que la comunssionisiitter la faculté dV 
jouter, comme merhrbres hxmotaires, ceux qui 
pourraient devenir uiileis à $es travaux; : 

«7® Que la commission tièn^rçt sa première 
séance régulière , mereredi ^ a)< dai)S la mielîsdJi 
de M. Winsor, à deux» heurea^]^l^écise5 ; * 

« 8** Que des renterclmîeiis seront clôtinés 
au président efîflW colnhirssioà;p6ur le zèle et 
l'intérêt qu'ils ont mis dans leurs opérations.? 

.. • ■ . • • '"• 
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Extrait d(' Un rapport fait <xua: aàthnnaires ^ 
de M. JVinsorj par une commission de 
nngt-sioa. membres^ le i^mars 1808. 

Ladite commission expose q^t'atprèis avoir ^té - 
cobsiiiuée (le24î^î^ 1807) pourvërifier les» 
expériences iie M; Winsor^ et la force de son* 
appareil par des essais variés ^^i^ics- en grand'^ ' 
eUë s'est tmpTèeoûgagéedââs nn« carrière nou-'' 
^elle pourla plupart des me^mbrei^, dequi a&it 
perdre un temps <!onsidéral>ie ; 

Que la nouveauté du sujet ayant été catl^e' 
que beaucoup I dé gens à taleflat S6 dont âév^s 
coiEktre l'entreprise , il. en est iésùhé des pré- 
ventions et de& difficultés qui n'ôni pu être sui^ * 
montéesqitepar des expériehoes en grand; qué ^ 
n'ayant pas réussi dans l6d iléinarches qu'ils- 
avaient faites pour qu'il leur fût pevmis d'éclai- » 
rer les principales places de la> capitale, ils ont 
étéobligés^eseJbor^er à l'éolMrage de la grande*) 
rdéPall-Mall 3ans laqueftèse trouve d'un côté ^ 
le palais, du !Prln<Cë-^Régoiil v * ^i $ i^I t^autre ,1e 
palais de Sqin^Jtftnesj • r i f : f 

Que i dàrdM' «et éclairage \ ils ont fait une ' 
série d'expériefices sur* le '^#i et sur les autres 
produits que donne l'appareil de M^ Winsor/ 
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^^à leur satisfaction, ils ont vu se vérifier toiiâ 
les faits qu'il avait établis et détaillés ; 

Que, convaincus des immenses avantages 
que procure sa maùipulalion , ils ont présenté 
à Sa Majesté, dans son conseil-privé, leMé* 
moire ci-joint ; que le Roi s'en étant rapporté 
aux délibérations d'un comité secret et aux avis 
de son avocat et procureur-général , il a été dé- 
cidé «que. Sa Majesté ne pouvait accorder là : 
« charte d'incorporation demandée par le Mé- 
« moire ^ qu'après que l'on aurait obteiiu di4 
ff parlement un bill.qui autorisât cette So^ 
m.jo\éléyà 

Qu$ r^oa piieparb de suite le plan du bill ^ 
mais queJii session du parlement étant déjà 
trop avancée, ils furent contraints d'en différer 
la présentation; qu'au reste , les actionnaires 
sont libres; d'attendre la session prochaine , ou 
de se dissoudre. 

. Les membres dé la commission déposent 
qu'ils se croient obligés dii^ parler encore de la 
conduite et de la position de M. Winsor j qu'il 
se trouve exposé à tputes sortes de fatigues par 
l'inexpérience de ceux qui sont emiployés au-* 
p^ès de lui, en butte à la crainte de voir le 
public s'emparer di^ fruit de ses travaux avant 
r^tablissemdilt de sa Société, et forcé àfaire^ 



des dépenses extraordinaires qui, depuis 1601 » 
se montent déjà à plus de 6000 livres sterling | 
qu'ils observent que toutes les démarches qu'il 
fait pour le bien publie ne lui rapportent pas 
le moindre avantage personnel , quoiqu'il en 
mérite par l'utUité de ses découvertes. 

Extrait du Mémoire présenté au Roi. 

S1RE9 

La commission établie par acte des sous*^ 
cripleurs de M. F. A. Wînsor, pour l'assister 
dansses expériences sur l'éclairage à gazei l'uti- 
lisation des produits de la distillation du char-^ 
bonde terre, expose respectueusement à Votre 
Majesté : 

Que les membres ont cru qu'il était de leur 
devoir de faire des recherches sur les dé- 
couvertes de M. Winsor , par rapport aux 
avantages généraux qui pourraient en résulter 
en peu de temps; sous la direction d^une So- 
ciété incorporée par charte ^ 

Que, vu la nouveauté et l'importance du 
sujet, ils ne se^ sentent pas encore en état d'en- 
trer dans des calculs minutieux sur toute l'é- 
tendue de ces avantages, mais qu'ils deman- 
dent la permission de mettre sous les yeux 
de Votre Majesté , des expériences faites par 



a* 
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M. Winsor les 5 et 4 juillet 1807 , pardevant 
leprésîdentGrantjlebaronWolff, MM. Hurry 
etOliphant, Le duc d'Athol, le docteur Jenner 
etM. Hargraves étaientvenus pour assister à la 
yéaoce. 

Les résultats de ces expériences s'accordent 
très-bien avec celles qui ont été faites et pu- 
bliées trois ans auparavant par M. Winsor: 
nous allons avoir l'honneur de vous les énoncer. 

Trent^six livres ou deux pecks ée charbon 
de Newcastie ont produit Ht. oiice% 

Trois mesures de coke , ou cbarbon ëpure, 24 a 

Goudron bnileux 5 la 

Liqueur ammouiiitàle • . 4 ^ 

Gaz inflammable 3 13 

56 » 

tes trois pecks de coke (formant un combustible 
qui rend deux fois plus de cbaleur que la 

faonille), eo ks estimant seulement d'après th. pence» 

le prix de la houille , valent • i 3 

Le goudron huileux ( qui est supérieur à 
tout autre ) , en l'estimant au prix ordinaire , 

vaut » 6 

La liquienr ammoniacale •••••• » 6 

Le gas inflammable. ..••••• 4 ^ 

Total 6 5" 

Comme les deux pecks de bouiHe coûtent, » 10 
On a un bénéfice de s j 
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par conséquent» on gagne 670 pour cent : il 
faudrait en retrancher les frais de la main- 
d'œuvre , des tuyaux, des lanternes, •etc. 

Qu'on ne peut pas encore calculer au juste 
ces frais; mais qu'il ny a pas de doute que, par 
l'immense avantage que donne la manipula- 
tion j lejs dépenses ne soient surpassées par le$ 
produits ; 

Que, d'après un aperçu aussi précisyl'on pour- 
rait bien faire un calcul général des4>énéfices; 
mais comme ils dépendraient encore de l'éten- 
'due des privilèges à obtenir , et de la vente 
des produits, on se bornera à exposer à Votrr^ 
Majesté : 

Que les membres de la commission sont plei- 
nement convaincus que le gaz de M. Winsor 
peut être employé avec sûreté pour éclairer Ic^s 
rues, les maisons, les fanaux, et en général 
peut S£frvir par-tout où l'on abesoin^de lumière 
et de. chaleur ; que son coke produit une cha- 
leur double de celle que donne la houille^ qu'il 
est préférable à tous les autres combustibles 
par sa propreté^ que, sous tous les rapports , 
son coke et son goudron sont supérieurs à 
ceux qu'on à ïailS jusqu'à présent ; 

Que les membres pensent qu'on pourrait 
cmj>loyer uae partie 4^ ce coke dans la fabrî- 



Cation de la poudre à canon , et la liqueur am^ 
moniacalç dans les teintures et plusieurs autres 
manipulations ; ' 

Que les membres sont dans la ferme persua- 
sion que ridée générale qu'ils viennent de don- 
ner de cette découverte , détruira les prévenu 
lions , et que la vente des produits obtenus par 
les procédés de M. Winsor, procurera, aubout 
de peu de temps , 2 millions sterl. par an (i) ; 

Que si les bénéfices de cette découverte sont 
déjà sensibles, ils ne peuvent qu'augmenter 
progressivement avec les commandes, parce 
que les lumières et le combustible obtenus d'a- 
près les procédésde M. Winsor, sont plus éco^ 
nomiques et meilleurs que tous ceux qu'on est 
en usage d'employer ; que ces découvertes enri- 
chiront le gouvernement et la Société j en même 
temps qu^elles augmenteront les ressources na- 
tionales par les perfeciîonnemens qu'elles per- 
mettront d'introduire dans les arts et métiers. 

Qu'il soit encore permis au membres d'ob- 
server à Votre Majesté qu'une grande et ricbe 
Société , soutenue par des privilèges exclusifs , 
est seule capable de tirer tout l'avantage possi- 

(i) D'après le plan , le capital devait être d*un millioa 
iterliDgy et la Société' devait avoir un privilège exclusif 
pour toutes les possessions britaoniques.^ 



ble d'une manipulation bien, dirigée; que le 
charbon de terre étant une matière ticée.du 
paj^ même, tous les produits qui en provien-* 
neutvetquiy par les procédés de M. Wiftsiof, 
peuvent être utilisés , doivent être regardée 
comme augmentant les richesses de l'État, tant 
en suppléant aux matières étrangères qui sont 
d'un prix très-élevé, qu'en donnant une non* 
velle source d'exportation qui accioitra les re- 
veoiiSidû gouverneiQfint» . 
" Qu'eft 9^3 qu'on tt'éiablît pas une Société 
rwhe, incorporée et privilégiée j les particur 
Uef s. s'empareraient plus ou moins des procédés 
de M. Winsor, en y apportant des changemens^ 
.chacun ^sêlçtn sa manière de Toir; qu'il pour- 
-iait eçi résulter dç grands accidens; que le gou- 
. i^furnemçp t .u'cn poi^f rait tirer aucun avantage 
.par le^rjqfipçsitiansî, qu^w.cqiitraire , M.Win- 
$pr; t|^€iher^jit de vendre le plus d'appareils^pos- 
6ible ppurgc^cpiivrer les dépenses qu.'i.l a faites.. 
,Qu'àxne.Siare cju'il en v^ndra^ilL, lesiiupô^p jjur 
l'éjcla.irf^e rappprteraien|; .i^i^, et que.y^par 
ûojj^éqqspm ,,il serait t?:.ès ^.^^fÇcile à. .l'E^^^. de^ 
réparer le décroissemenjt cop|:iquel (1^ $:es^r«- 

■,.■ ^ai^ ces i^otifs , la . comrnission pi;ie Yotre^ 
M%ijBçi4 1 ai» nom 4e toijis^l^s souscripteurs: dot 



M. Winsor, de vouloir bien leur accorder vaïû 
<ihaite Éoyêle d'incoiporadon , pour le privi-^ 
lège exclusif d^ ses appareils et procédés, pour 
la vente de tous ses produits ^ et l'utilisation de 
Téclairage par le gaz. 

Signé le président de la commtssîon , 
James L. Grant. 

N« 97 et 98 y Pall-Mally i*f mars i8qp. 

La commission sentant la âécessité dé pro>^ 
duire devant le parlement un témoignage irré- 
cusable sur tous les points des privilèges qu'elle 
demandait, comme d'ailleurs aucun des mem- 
bres de la Société ne pouvait être admis en 
témoignage, on résolut, en janvier i8o8, 
d'employer à ^vérifier mes expériences^ quel- 
que chimiste reconnu poUr avoir des connais- 
sances. Je proposai de sîàdresseriJU.AccUm, 
chimiste opérateur. ( Jis savais qiie ;- dans un 
journal appelé TheEdinhurgh-R&^iew/û avait 
fait là Critique d'un bfôcîîùre publiée d'apf^^ 
^autorisation dé ma commission, et intitulée : 
Considérations sur la nature et le but dé la 
Sodiété d'éclaitûge par le gaz.) ' 

On instruisit M. Accum sur toutes les ma- 
nipillatîons , et il fut entendu comme témoin 
principal devant la chambré des communes en 



i8o9 9 et deyant celle des pairs en 1810 , épo* 
^ue à laquelle le preisiier biU d'incorpocatioa 
reçut lassetitimeat du I^oi. 

Extrait du procès-verbal d'enquête j devant 
le comité auquel était soumise la dememde^ 
faite d'un bUl d'incorporation pour une 
Société, à V effet d'extraire du charbon (i); 
le coke , le goudron huileux, la poix ^ 
l'asphalte, la liqueur ammoniacale ^ l'huile 
essentielle , le gaz inflammable et d'autres, 
objets. 

Goinite pour obtenir un acte du parlement en faveur de 

la compagnie de l'éclairage par lé mo^en du gaz 

inflammable , etc. 

Vendredi 5 mai 1^99» 

Sir, James Hall occupa fejàuieuil, 
( H. Âjocam M appelé ttiaxemgéé ) 

D. Je crois que vous êtes chimiste» et que,, 
-pendant quelque temps, vous avez été invité à 
assister le comité dans les expériences pour la 
distillation du (charbon ? 

jR. Oui; 

D. Indiquez. les procédés par lesquels le 
charbon est décomposé , et lés résultats que 
présente cette décomposition. 

(i) Par ce mot, et dans tout ce qui suit , il faut tou- 
jours entendre le cliarbon de terre eu la houille^ 



R. Le chafbon est soumis , dans des vaîs«rf 
seâfnx fermés , à l'action de la chaleur du feu^ 
et c'est par ce moyen <ju'oia en tire diverses 
substances. 

. D. Indiquez les substances dont vous venez 
de parler, 

R. Ces substances sont : du gaz inflam^ 
jna'ble » du^gpudron , de la poix , de Thuile es- 
centielle , une liqueur ammoniacale , et dans 
ies vaisseaux qui ont servi à la distillation, reste 
encore une substance bien connue, le coke 
(charbon épuré). 

2>, Avez -vous fait des expériences sur le 
cote produit dans un des poêles dç M. Win-, 
ser? 

jR. Oui , j'en ai £ait de réitérées. 

jD. Développez au comité le résultat de cea 
expériences. 

R. J'ai comparé ce coke avec les autres ma-» 
tières combustibles ordinaik'ement. employées; 
je l'ai comparé avec le cbarbpn tle terre, et, 
par ces expériences, je suis fondé à. dire que la 
quantité de chaleur donnée par une certaine 
quantité de coke, est, à celle que procure un 
poids égal de charbon, comme trois est à un, 
lorsque le coke est bien prépayé • la propor-. 
tion la plus ordioaire est comme trois est à deu«« 
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• D. Le poêle de M. Wînsoîr est-îl cotistkiît 
de manière: à procurer du coke d'une bonne 
qualité ? ' 

Jt. Oui. 

D. Ce coke est-il égal ou supérieur à celui 
que fournissent les procédés ordinaires ? . 

R. Il est supérieur à toutes les sortes^de 
coke que j^ai pu me procurer jusqu'à présent 
dans les marchés. ; 

D. Vous ;n'héâitez donc pas à dire que le 
coke obtenu par le poêle de M. Winsor est 
li'une qualité bien supérieure? . 

Jfî. Il est de beaucoup supérieur. 

D. Allume «-t* on aisément le feu du coke 
pour Tusage des maisons çtdeâ familles ? 

jR. Aussi aisément que le feu de charbon, d^ 
terre, pourvu que le coke n'ait jpas été. trop 
carbonisé, où n'ait pas été exposé à un tro)^ 
•haut degré de chaleur. * v 

D. Je crois qu'il ne produit pas de fumée ?> 
- jfî. Il a'en produit pas du tout ; au moims à 
peine l'aperçoit-on; ,. 

D. Et à la longue il ne produit pas la piéme 
-erasse? • '•.. . ^ . 

R. Certainement non. 

D. Aucune odeur désagréable n'accompagne* 
't*6Ue sou. emploi dans les appartemens ?.^j 
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M. Il n'y «n a pas avec le coke de M. Wîn^ 
sor; mais le coke du commerce produit une 
odeur de soufre considérable. 

D. Attribuez vous, en praticien, la supério* 
rite du coke de M. Winsor, à la manière dont 
il est produit? 

jR. Je ne pourrais jamais produire , avec le 
procédé ordinaire » du coke aussi bon que celui 
de M. Wînsor. 

D: Vous attribuez donc sa isupérioritç à la 
méthode? 

R. C'est probablement à la manière de Tob^ 
tenir. 

D. Vous penliez qu'il y a du soufre dans le 
coke du commerce 9 et point dans le coke de 
1^. Winsor ? 

• J{. L'expérience m^a appris que, dans le coke 
de M. Winsor?, il n'y a ni soufre ni aucune 
autre des matières que j'ai trouyées avec abon* 
dance dans les antres cokes. 

Z>. Conn^isse^-vous la méthode que M. Win» 
sor emploie pour l'obtenir ? 

R, Oui. 

D. Cette méthode exige- 1 -elle d'être em- 
ployée en grand ? 

fi. Oui. 

D. Quel est le degré d'étendae le plus avanr* 
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tageut ? Par exemple , quelle emi la §^nâear 
du pbéle qui présente le plus grand iramage ? 
E. Par les expériences 4pie j al ^mvieë au-* 
près de M. Winsor, j'ai lieu de penser que la 
quantité peut être portée d'tm boisseatt.à cent 

)>oi$seaux. 

j 

( M. Accum est de nonreaii appeM ^iÊk&etùgi. ) . ^ 

2). Avez -voiis* été emiiloyé pour feîre des 
expériences sur i'éltraction du «gaz inflam- 
mable? :• o . i ,1. i • •.• 

R. Oui. 

/?. Pendant combien de temps? 
R. Pendant eïiviroh isix mtoîs, mais il y a 
déjà un ati que je fais des expériences pour le 
comité de M, "Wînisôri . . . , : 

D. Avez-vôiis vti faire du gaz par M . Win- 
• 50r, dans son appàrléîl'? ' ' . { • ^ - 
'"' JR/ Oui. ' ■'■"'" '"• •; '■ -' ^ \; 
. Jt>. Avez - vous* TU Teffet lifodiiit' par ce 
•gàz? ' •'••' '-^^^ r ■ : • • • , • -î ..'■ 

' A J'enâiététémbiii. 1 ' -'^ . 

D. * Peut-il être conduit au travers destÛyaux? 
H. OuTi comme tout fluide ^ à Taidé de 
.^^uyaux^ et à ,une distance considérable/ 
^P* Brûlera-t-y sans être jpîs eja contact 
avec Tair. de Talmosphère , ou. sans être «mir à 
Foxigène? 



- Ri U est impossible qa'il : prenne fe^ sauf 
qq^'il se mêle; à l'air extérieur. Il ne peut pren- 
dre feu de lui-inéfloe, 

D. Ce gaï répaud-iV ^ueliju'rodeur pendant 
qu'il brûle? . 

jR. Pfon pas , si la combustion est opérétf 
IbnyenabJiement; _ ., ! - 

:D,\ f Av^sjiryous vu des expériences faites pour 
prouver s'il ne s'en dégage ^aucune fumée , en 
plaçant la lampe au-dessous d'un récipient dp 
Terre? 

R. Il n'en, donne pqint d'indice. .^ 

. D: Pendant cpmbieia de temps l'éprèuye a- 
jt^eUe. .durée? • .., . 

R. Pendant vingt-quatre heures, 
. Z>. .pt iji.ne s'est point formé^çle $,uie ? . 

Jfî. Il n'y a pas même la moindre vapeur (i). . 

D. N'y a-t-il pas de danger que le g^z fasse 
^^evjç;ç le tQjrau dans/leqijel il e^t renfermé? 

R. Il n'y en a pas , de la manière dom i'ai 
vu qu'il était préparé par JWL Winsor ,, et con- 
duit dans des tuyaux de sa construption. . . 

. i "i I . ■ » . .. ■ I • ■ > ■ I 

. ^* . ï \ 

(i) Une forte lumière à gaif. fut renfermée dans un 
grand globe de verre , avec des petits trous eA t>a$ pour 
l'entrée de l'air) On le couvrit aVec dû'papier blanb^ qui 
ne donna aucun indice de fbfiéci-m de suie, .m . > -. 
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Résumé des dépositions principales des té*- 
moins interrogés pardevant deux com^ 
missaires d^enquête des chambres des 
communes et de celle des pairs , lorsqu^ilfut 
question du hillpour V incorporation d* une 
Société pour V éclairage à gaz dans laville 
de Londres. 

Chambre d«8 commnne9 y ce Tendredi 5 mai i8q^ 

M. Accum , chimiste (un des témoins le plus 
instruit dans les procédés de M, Winsor), dé- 
pose qu'étant employé depuis quelque temps 
à examiner et à vérifier les expériences de 
M. Winsor sur le charbon de terre , il a trouvé 
que son appareil d'éclairage à gaz produit deux 
espèces de coke, une certaine quantité de 
gaz inflammable, de goudron huileux et de li- 
queur ammoniacale; que , par ses procédés , la 
houille, en passant à l'état de coke, pouvait aug- 
menter des -Y aux -i- de son volume ; qu'en com- 
parant la chaleur produite par la combustion 
du coke, avec celle que donnent les autres 
combustibles , il a trouvé qu'à poids égaux » 
elles étaient comme 5 est à i , et à volumes 
égaux, comme 5 est à 3 f que le coke (ou char* 
bon de terre épuré) de M. Winsor est supé- 
rieur à tous ceux ^'il a pu se procurer ou 
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qvLil a préparés lui-même d'après les procédés 
ordinaires, et.qui, d'ailleurs, Contiennent tou- 
jours du soufre : de sorte que la houille épurée 
de M. Winsor augmentant de volume dans le 
rapport de s à 3 , et produisant une chaleur 
plus grande que celle de la houille ordinaire , 
dans le rapport de 3 à 2 , est deux fois plus 
convenable pour l'évaporation des liquides ^ 
la conversion des minerais en métaux, la fonte 
de fer, etc. ; de plus , que ce coke s'allutne&ci- 
lémekit , et peut servir comme combustible 
dans les cuisines Ott appartemens , et être em- 
ployé à toute espèce de manipulation , sans 
donner dte famée ni d'odeur; qu'on peut même 
l'employer da&s les fonderies où il y a des four- 
neaux à grand courant d'air et garnis de sou^ 
flets ; qu'il a éprouvé dans sa maison, qu'un feu 
de houille allumé à huit heures du matin , ne 
dure que jusqu'à midi; mais que, quand la grille 
est remplie par la iliénie quantité de coke , il 
durait jusqu'à six heures du soir, et cela sans 
être soigné , tandis que la bouille demande à 
être entretenue avec beaucoup de soins; qu'il 
regarde la méthode de M. Win6or, pour obte- 
nir le coke , comme bien supérieure à celle de 
M. Murtlock et de tout autre. 

M. David Walkeif, coûtre -maître dans la 
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fonderie de MM. Joseph père et fils , dépose 
que la fonderie de ses maîtres est une des plus 
considérables qu'il y ait à Londres; qu'on y 
consomme beaucoup de coke ; qu'ils fondent 
plus de vingt tonneaux de fer par semaine $ 
qu'étant dans cette partie depuis vingt* deux 
ans , il y a acquis beaucoup d'expérience ; que 
les soufflets de leurs forges à fonte sont à grand 
vent, et mus par des machines à vapeur j qu^il 
a essayé du coke de M. Winsoir, comparative- 
ment au meilleur coke de son maître, dans des 
fours de la même largeur et de la n^éme cons^ 
traction, chargés de quantités égales de fer j 
qu'il avait fait trois expériences de suite , afin* 
d'être sûr de ses résultats ; que chaque charge 
de fer demande ordinairement une heure de 
fusion ponr être réduite en fonte; qne le coke 
de M. Wîmor l'a réduite dix minutes plutôt ; 
que la fonte a été beaucoup plus chaude et plus 
liquide; qu'on aurait pu, pour ainsi dire, la 
faire passer par le trou d'une aiguille; 

Que les fontes les plus chaudes et les plus 
liquides produisentles meilleurs ouvrages; que, 
dans chaque essai , il agissait sur deux cent 
cinquante îiv. de fer; qu'il a toujours employé 
des quantités égales et comparatives de coke 
et de fer; qu'il n'a jamais vu la fonte de son 
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sn^itre aussi chaude, aussi liquide nifonduH 
eu aussi peu de temps; qu'il emploierait le 
xoke de M, Winsor uon seulement de préfe^ 
rence à celui qu'on fait de la manière or-^ 
dtnaire, mais qu'il le payerait même plus cher. 
M. Accum, appelé de nouveau, dépose que 
la grande différence qui existe entre les qualités 
du coke de M. Winsor et de celui du lord 
Dondonald , est probablement due à la grande 
dissemblance des manipulations, et non aune 
prétendue différence dans le charbon de terre; 
que la qualité du goudron qu'on obtient dé- 
pend des procédés , et peut-être un peu de la 
. qualité de la houille dont il provient; que Ton 
obtient entre quatre et cinq livres de goudron 
pour cent liv. de houille; que celui de M. Win- 
sor est rempli d'huile volatile , et a la liquidité 
de la mélasse; qu'en le décomposant, il donne 
de l'huile volatile , et que le résidu est de la 
poix ou de l'asphalte , selon la volonté; que du 
goudron tiré d'un chaldron ou trois mille liv. 
de houille , il a extrait à peu près soixante liv. 
de poix et trente liv. ou trois gallons d'huile 
volatile dite essentielle ; qu'en décomposant 
de nouveau cette poix , il a obtenu trente liv. 
d'asphalte d'un beau lusti:e noir ; qu'il en a fourni 
à plusiei'rs yernisseurs qui l'ont utilisée d'une 



&amèrôai)]toijrable; que cette dernièire décottt-^ 
jj^bsition a encore dbnâé vingi-cinq pour ceût^* 
4)^ quihze Ht." d'huile essemielle; '^ 

" Que le goudron dont il venait de parleif 
avait été obtenu dans l'appareil deM, Winsot,' 
^ui' avait lait lui-même l'expérience; que Tàs-* 
]^iifalte' étratlgef êët très-rare , et quatre fois plus 
îher qu'à présent; il coûte a à i2: shillings f 
la lîv. ; dé plus , l'asphalte de M. Winsor est 
strsceptible de recevoir un plus beau poli > é£' 
Se réduit totiâlemeni en poudre^ ce que l'autre' 
iûd fait pas; que là quantité moyenne de li-»"^ 
^ueurait^moniaôalé est de centqrfàtré-vingts lî^.^ 
eu dix-huit gallons ( de quatre litres chacun)^ 
à 'peu près par thaldron de houille; qu'otiob-»^ 
lâènt,' éïi outre ; le goudron dont il vient dô' 
l^lét, et un chaldron trois -quartis de coW 
pMHrenant'd^ih tliâldron seulement de hôuillej 
^isi'ioutes'ces quantités ont été mesurées avec 
èia!6titudej'qtiè lei s^ciellés ont éiémis sur leé 
pééles pendant l'opération , qu'il les a Vus le- 
rëti et qu'on y a trouvé une augihéntatidn, en 
volume $ de soisaieitê^uinte pour cent; qu^iî 
Àbi t que m! Pédd^r i - secrétaire » était présent 
à cette expérience* ' I '' ? ' '' 

' ■ "M. Thomais' Dcrlton , appelé et jnterrbgé ^ 
di^ose.qujl'Cât contre --maître des caliatS' deti* 



et Çrr,ejfv (,copsî.r,iiçjteurs 4^ v^Useavi; de VMtIf 
grandeur), cju'jl y a dçjiî Tin.gt-:fip ans ^% 
ç^frçç 9op ,état»;.qu'il a ^it.beai^coup d^bs^r- 
y^jipm, suF Itî^ qualités d-eg pqilj j§V d?8 ((p^it 
àjpf^., qu'iL w« ajçeç^ uncpfx^aipfi^Wtitéidfk 
M- ^ri^;i ^«i'^B^t e^yf l«^ foix swt dié% 

l^iyait Vtif^jéf çonforn^ç à foi^ ^uente;, qKQ,[ 
j^(^ ^^i , «llp e^t supérieure A tputes ç«lkW: 
H\x'xffx_ « cïçplpyiées daçs Ip çl^wMfir depw*J«* 
YJ|^^t-.s^.aii& qi»!il y était; qu'il a enduit c^t 
c^i;^ons j^iU IiÇ^ contre k t|. commission.): 4f^ 
M||jiçqn, ^ojà qui venait de 54. Wiç^rj q^'Ui 
çç|( été <jlj|ns ii'eîit\ de la,Tami$ç pendant qup-â 
iÇj|i^tfs-^H^t jieure? j. qu'on ea| obljgéi 4q n^ljçi 
<^qjiçi)apii.d»e,g9ndçpn;éWapgçr «vçc «^ 
^qjlopî^ (^oijpntfij^vre^ ). ■^^^jlp 4e b^loiiWil 
e$. 4ç. le ^^œ J^^wllir, pour pft^yoÎF m çoduifi^ 
lgs| cartqçsi^ ^ndfjiiqae l'iQn. pè4t,.employiçc>i» 
g(ijç4J:x^ d*»|:.^Y^ins9r $)^^.^u^ç M «ans fta.; 

c|^ï^ag^^j<pj)ç Ips ais. ettei.pfepqheç «9i4o% 

^U^t^,4ç?./4eu?F,fi^»M4!n>î*llW1P«* <ï«Wltf4 
d'huile qui les pénètre et les Qp^^errck. plM 

lyjji^VftisflÇftiw; iw ^pm Mui^nm'^ pl«ùjè& 
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lntacMqp difaiJf afâttiîàts i eLéottt îlftfiaa«niéni 

ièn^Dti^ronijdiÉM^Wimsqrf i^ ont été tô^èvf 
aifflfl p(^iiéfrés cit tiob^iKuiàËs , t^ild» ipié kft 
MElr« ioecîl'qiife piiifit^àdydvt.ix>n9. U déposé 
^sâir -an sdmvftbt cnpplciyé le goudron 'O^ieint 
}fiF/k ftotiéd^ ddi^tmNJ^'DDÉidMaidi «iiâa9;i^U 

Mrf,£»jitaà4.be8(Mii)(^'éi»i^;ia^ lia ]flluill» 

geadjênjuMû^ dti!'J|f^Qilq[î^Hb4!éi^«ti^44ns 

i)Éh«lq.ito«rijiiél<àW«ri<lt>é' M Hpi^lliff^il^'i 
dW»^y'^Utèkl(H^c^iAt^ 
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à èîm'niêlJg âirec de la résine^ taadîs i|a6 43dtt2 
A^ JMCi Winsov peut s'en {lâsser ; qu'il en est très- 
^ftlis^Eak;: ^'it a fait des essais arec e& qu'oit 
upipolleasjs^haite anglais i^qui est reiidu pai 
hi compagnie dite i?r/^^ tar^ompagnj' (coin^ 
pagaie Ixritanniqiie pow le goudron ^ inais 
qu^il n'avait pas répodduà son att^site;i Danff 
le. reste de oe témoi^^uàge:^ le[ déposant rsi été 
interpellé par le célèbre^* avocat et oratëup 
Bxx)ughain ; alors il a répondd qu'il e^ ivaii[ 
douze dents livxes dans^ spn.naitelier^:^'il youk 
dr^itbien s'^n débarrasser poiir ce qu'elles ,kû: 
ont coûté; qu'on ne devait jamais confondre» 
cet asphalte anglais avec celui de M. Winsbr, 
; H. J^nîao^n CalU appelé , déposerqn'ikesb 
Tèrnisi^ejif en <nanière du Japon , ^u'tldemèarô 
Charle$TStreeiFottenham.cdurtroad,4]u'il âvaîtt 
risçu UQ^ peu d'asphalté venant de J\L ?Wîtfs6r4> 
^tt'il ^yait employé, des quinuux d'a^phdbifi 
étranger , et de celui avec lequel on a lâché d& 
l^.rpmplaççr$ niais que rpisphaltedèlVI^ Winr^ 
SQr.«^:fftf 4 jmietîx que :tpus les *mres.;. qu'il m^ 
lais^popt de dépô( , tandis^qiie ras|ihal&ét|ran«^ 
^ i^H laisse un, glutineus^.et très^épàisi ai» 
iandiâfii fases |(}$iiis;lesqii^s ox^ le lai jb fondre; 
qu'on p^vii mnsi:25|à 3Qpour;Cent;>qUi'il/}r afdus» 
d^ vi&St^neuf ans qu'il est v^raisseiii^ à Loadjrtf u 
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M. William Bryon dépose qu'il est teîwiu^ 
TÎer et demeure £fpital fieldj qu'il y a plus dç 
dix aii9 qu^'il. pratique son art; qu'il pos&ede 
^se^.d^ CQi^naissances en chimie pouç.^ç.bieqt 
diri^ç dans ses travaux; qu'il a reçu de la li-t 
qaeur.filip|nbni^cale de M. Winsor, qu'ilen^ 
fait deis essais en employant des mordanjs mé^v 
talliqtiesi qu'il a obtenu un grand nombre dç 
belles 'n^anc^ en couleur olive , depuis le gri^ 
argent^ jusqu'au brun , qui résistent très-biea 
au lavage; qu'il a.teint aussi du coton aveeçett^ 
lîqueujr^^sans employer d'autres substj|nQesj^ 
que, dans l'art de la teinture, c'est par la.décpo^ 
tion des bpis et d'autres substapces qu'on ob- 
tient les matières colorantes; que celle qui pro- 
vient dé cette liqueur ammoniacale peut être 
changée en variant les bases des mordaos mé« 
tjalliques; quiservent à la fixer; que, la plupart 
du temps ^ les matières colorantes sont trèsr 
chères^ qu'on pourra leur substituer avec a van* 
tagè cefte Hqueur ammoniacale,, et notamment 
au lieu desboi^^et de la garance; qu'il lui a:étç 
impossible d'affaiblir par des lavages faits ex- 
près , des cotons teints avec cette liqueur ; qu'il 
en a été de même pour la soie et la laine qt^ 
avaient encore des couleurs pluS brillantes; 
qu il en 4. die$ échantillons danasa poche ( il Les 
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ftioîitrè)*; qiill les a vus teindre/; qiiè denk ^t 
$d\é SoÀt beaux ; cpf ônf retid orfiiiairètiieni cé4 
Huàhees au moyisn ^ là gérance , di liols' dé 
Brésil çt âuirôs'Bbisrougéi et jûtrttè^ i ët^détS 
îtiol; que ces matières sont tfés-dts]peridîteiiises ,* 
ihir-t6ùtlès bdîi'étWgafencéS} K^W/dëifiMs, lÙ 
Irquéur ammohiacaîe^eut remplacer ïa^^massB 
a'àns certaiires pi^jiàta^îôbfe ,'qti^feà!àvb&tmênïe 
^lle luiéstprëféi'aWé r qui! ne s'étïi?Jà1rliSs servi 
àe cette liquettJ'''aùgA^vatïi ;' waîs^i^ù'Ûè^t trtfe4 
sur dé ce qu'il W'feh M-ttiême , 6ti ëëté ^il'îl 
â'vid -faire devant Ictl r qu'il a aitsst ' reiïiiai*qiié 
que cette liqueur tt' la propriété'iïè Yelj^verléS 
couleurs , sur-'fôui les jaunes et !d!s Wtigé^ ; qùll 
y a' util mois que çei^'ctpérienees' sbàt" fîiïteà*^ 
et que Tes couïeurs sôtit ailssî Érflldutés que 
Cfâns les premières jours t que tb^sdes cc1iati4 
iillôtts ont étélteilirspaT' la' litjûcùt àmmoni'â- 
th\&i qu'il n'y a'^qué ;lc jaune qli'elU a seftî 
îfeuléincnt à relever ; qû^éïleddii fréta Y&fhàyéi, 
de'ïéîndre à uiimëUleùr tbarcHë, et cfe prro4 
duite des couleurs pfns trillaUtfe j'^^quë , pSut 
sutcroit davantage, toutes cek èpérations^è 
ialSaiéùft à froid et efa ti^èi-pèfi de temps*; (\ii% 
toiis fees échah tirions ont^été Ih Vés et frottés pen-^ 
dànt'dix à qdîtfze minutes avec du Savon, ce 
^iï prouvé taffisammcMqtîe lé* tôliteiirô $aux 
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fixées ; qn-'A n'est pas actionnaire de M. "Wîh- 
^ôr , qtâill lui est totâiemeht étranger'; ijitè à%\ 
pouVaît atfhctcr cette liquiélir uhSKllînglégàïi 
fon ^(^4 ^<^s lès dix litres) ^ il y ttbttVeir^ 
tin ^rààà iàVantage ; iju'il avait essayé' â^ Ffe&i 
ployer p/dur enlever quelques côuletirs , tiiaîS 
qu'au cbiitràire elle les avait rendues ptrïâ Ûi^ij 
qu'il a tciiit divec cette iîqdeur deux écUântîU 
Ions dé coton , coaleuf pourpre , qi\*i\s àôtii 
beaucbiip plus beaux que cetix qu'oti obtlfehi 
àVéfe te Bbîs de campéché, et qit'il éhiiAi 
^élh aura îè lâêhie succès pour ïe"^ éôùifedfi 
bleues et sur-tout pour les nùailces les plus de- 
KcateS. ' i 

M. William Cox déposé qu*i!y â vîngt-siX 
ans qu'il étudié la chimie , et qu il a faitBeîlu- 
coup dTexpériences , qu'il s'occupe àétticllè- 
ntent dé la préparation en graùd de Valkiill 
midéral ; iqû'i! a fait attention à la liqueui: àtti-- 
moniacale comme une chose à substituer aiVx 
engrais ; qufil n'a connaissance de la liqueûi? 
produite} par M^ Winsbr , que depuis trois S 
quatfe sèmaîûeS; qu'Usait, coiiime tous les 
chimiste^, que -Pdtximotiiàque peut ^'employer 
dans bëaiicoiip dé cînconstâtices j qui'ily a qtiel- 
ques àÙTÎée^ 9 désirant sej^rocuret urié j^raridè 
quantité d'aftniûotiiaqtiev îï avait essayé plu-^ 



i 
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fleurs iiianipu]atîo:çts trè5-co^tcasîes,.pour ef 
trouver une qui. fui économiqi^e ;. mais.qu'eir 
eherchaut le3 mat}èr,es de rebut, il avait été 
épié dans 563 ^émarclies par Içs pajsan^^ quili^f 
enleyèrçnt avant lui pour feire d^sengrais j qu'il 
a vu une assez grande quantité de la . liqueur 
ammoniacale de M. Winsor, pour reçQnnaître, 
par sa couleur, sou ,gQÛt et son odeur, la pré-t 
çence de Tanixaiouiaquei; qu'il croit qyie ^ paui: 
$'en servir dans l'agriculture, il serait néqeS4 
âaire d'en aSaiblir les forces stimujlaiiteç; en ^ 
combinant avec des restes de matières animale^î 
pu végétales, auxquelles Famnaoniaque est touv 
jours unie ; que la nature abonde de ces ma,-^/ 
tières^ qu'on a découvert qu'en les faisant dis- 
soudre daus l'eau au moyen de Valk^U , on qh^ 
tenait un engrais qui avait la force d'une quan< 
iitéîdefamierd'un poids, quarante fois plusçou:* 
sidérabje ; qu'il a goûié la liqueur de M. Win-i 
sor, et qu'il a trouvé qu'elle tenait autant d'am-» 
moniaque en dissolution que le pouvait une. 
quantité égale d'eau; qu'il n'a pas eu le temps, 
de faire des expériences^; qu'il faudrait pour 
cela plusieurs saistons^que, d'après sa^ compo-. 
$îtion , on pourrait juger par analogie des cora^ 
binaisonsqui en résultent j qu'il est très-per^ 
luadé qu'où trouverait toujjoars à $e 4éf^ir^ 
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ifrvec fi^antage d^une quantité que1codque<i^aBW 
moniaqae quelque grande qu'Ole soit; qu'on 
, pourrait en faire une application très-lucrative 
dans les-champs ^ui doivent recevoir des grai« 
nés de navets ^ ^u'il est d'autant plus fondé à 
tirer. les conclusions précédentes; que les eii->- 
grais les plus; recherchés et pajés le plus cher 
sont ceux qui ; par les éléoiens des matîèref 
qui les composem^ renferment le plus d'am* 
moniaque; que c'est ce qaHl a trouvé dans 
tontes ses anàljy^ses àcesujet;:qtte la fi^oie, côn'' 
nue comme un engrais'trés'^pttissant » aiÉsLqUtf 
de la fiente de pigeon » contiennent Tune et 
l'autre du carbonate d'ammoniaque » mats que 
eelle-'oi contient en outre de l'azote; qu'aotre«* 
fois tout le sel ammoniac qâl se consommait 
en Europe était tiré des excrémens des ani* 
maux qui paissaient dans les fertiles pletoet 
d'Egypte; iqu'il est évident, pour Ini, quetoat 
ce que les paiysans^omiBejai chaleur ei/oreè 
danisleiamier, provient de la présence de l'am- 
moniaque; qu'il n'hésite pas à déclarer qu'il 
serait très-important poqr la nation^ qu on en 
fit un emploi plus commun en agriculture; que» 
d'après les procédés ingénie«i;x de M. Wiosor, 
en en recueille W totalité, tandis que, d'après 
oeu^ de M. Mudocks ce principe estdissi;p4 



#r^c aittisi peu d!é tnëfiagéiiieat que son utiUtS 
jri'cvt méediunie. . ' 

' " ' ib rhbi iéog. 

ï. Jfi ÂCGÙin, ititeifrdgé de nom/effn^ dépmfe 
^'îl à hit aT6Cr là liqaemr animoiriacdlé dé 
M^ Wiildori, du oarbodaLe d'amiiHNiîaqiie^apr 
pdié comiduiiéoiefit sel i^latU^ da 9A am^^ 
aiM^iae <|tti ^en aux ferblantiers^ aui: ehâa-^ 
drohiniers cA wx tmtnriers sur bine et coton» ^ 
^V»( •l!empleÂe poulr éiamer la tôie ^ le cm^^ 
909)9: eii< > qu'à un shilling par gallon , on peut 
Mnplpyisri cette liqueur avec kvaiktage dans les 
9m et ks fnétiers j qu'il en a encore extrait dé 
FsiMiQi^afjue caustique , dont oii: consomme 
iriine gcaadequantiie dans Us teiiitures sur soie> 
lia maiiii foeiutfis. d'alun et autres ; qu'il peut 
fMâlfer eiitiore. du soufre » mais que le procédé 
senil) trop dispendieux j que qùatonse ceiltis 
U^réS de lîqlieûr en araient produit cinquante 
de. carbonate d'ammoniaque; de ^orte que 
li^-buk livres de liqueur en produisent une 
^ qiubonalé ; que quatoree cents lirres de 1» 
l^^l^ur aulmOniaoale produisent cent livres: de 
^amiii6n)àc^ qiueV dans le cas où la Someië 
ptoposée » cMngerail âe ir Àbrication de cea 
si^9»..èl]ia y tcnwerat dëgâasdâ avantagea;^) 



^firfit'S è'a ^fe^bsftidii la thaleur et.foiit ce qui 
%st Nécessaire. '*' ' 

' "M*. AccùtH , "ibiérjiëllé de hduvéaii , dépose 
qùlVtî'a oi^ètêrqiiè Sur la liqueur dé M. Vt^infr 
tôV^f que 'VhuSIe essehtîelle. qU'ôn en tire peut 
^iré substituée' àVéC aVaiitagé àla thérëbentînej 
qù'îï s'en est assuré par liii-méme; qu'^elle n*à 
pas ùAc ôdëuf aussi forte 5' qu'on jpeùt Pem- 
j)tej<ôr dàil^'lëi'afppârlemenâ • que iui-mènfè 
Xih'B pcî^t , *îl y i ùii mois , sels croisées j qii*u 
'i^^éprcfavè qW^ellé' perdait l)eauci)ttp phs'vîti 
îoh 6*èur qiie Thiâ\e Se tKé^^enfiné^ , ■ '"[ 
'-'M. Jôse|)îi ààyià ,' iûgénîeur-drfiis Tfeedfordfi 
Btrêet, dépoi'sé^tfif ^ été employé par Tç comité 
yîe TH. "Wi^ëot î( lever te ptaW de la^ paroîs^à 
ffeihtrJàniei ; 'atoi dé dôù'nàùre* Ifes frais dés 
foyers et la quantité de tuyaux nécessaires pour 
y conduire Fë^'^iz;* que l'étëiidlie dçs tiiyaox 
principaux- serait 8"pèû pris lie sôixantfe-cin^ 
mille cinq cëut^ ^iôd^; qu'il a marqué dans ce 
plan six endtoits obril faut étabHr des foyers; 
tftii droite et à gaotihé' dé^a maison èç 
M. Winsof ? dans Hîl-Mdll , ôi* a^ conduit I9 
^iî dans ^espace' dé deili jîîiHê sept cents 
pieds 5 quë% dîirtance'à' môitféefttre lès foyëts 
«éràft dte^^aèui à trois iilille' pieds ; ^û'îl à feït 
«il jJerîs'MittM^'^dépeûse i qti*il trouvé qu'elft 
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nontaU à, 7^t&^^ )jv;*|es sterling; que dans 
cette paroisse il y a deux rniHe deux cents 
lampes publi^upsj qu il, y . ja;, en outre > les 
lampeS: des particuli^p et; ia. grande place dp 
jSaînt- James qui est éd^irçp par une entre- 
prise séparée :^ qu'il y a trois mille quatre, cent 
trente maisons dans la paroisse , dix-huit mille 
deux cent trente-une dans Westminster ^ et cent 
quarante-deux mille huit cent qoatre-yingvdix 
dans Londres et Westminster ^ que, dans Fi-^ 
iolatrage à gaz , les becs seront.sur les côtés de 
chaque iruè.» mais en plaçant les lanternes à 
apgle droit ; que dans Saint-James il y anra 
huit cents lanternes placées à peu près à soi- 
xante-dix pieds l'une de l'autre ; qu'avec cettç 
disposition , il n'y aura aucun endroit qui n^ 
soit éclairé. 

M. Accum, interrogé de nouveau, dépose 
qu'il y a k peu près un an qu'il est employé par 
le comité de M. Winsor , pour faire des expé* 
rience^ sur le gaz hydrogène; qu'il a vérifié 
cpie ce gaz se répandait facilement dans tous 
Içs tuyaux ; que si , de distance en distance , 
Von fait de petits trous au tuyau , et qu'on y 
approche une lumière , le gaz s^enflammera 
aussitôt , et brûlera tout le ternps que l'on fera 
passer du gaz dams les tuyaux^. iqu'il qe p^|i( 
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pas brûler dans llintérieur deâ tdyànt^ parëtf 
' ^'il n'y a pas d'air , et que sa cônibiîstion n'est 
autre chose que 6a co^ibioaisôii'èiT^c Fbxigèner 
à la températuref rouge; qbè le gàs'Vd^iert/. 
par la chalet des fours^ iinë fbrcle^à^i^ue 
capable de lelaîr^circfufer dans^to'û^ té^f&pux/ 
quand^même ils sefatëtità la température delà 
glace; que ce gai tt« répand aueune odëuir en 
KrâlaiiLt; qu|il lie pvôdtiit point la- WèîndÉë'i^^ 
Bièei;) même étant «-renfermé daùs'tih'gl^b^e* 
vsrre ^tandis qa^une bougie y âurfif ^sASiS ùiie 

. grande quantité de' stiie^^qàeV^i^fl^^^^ 
pulatioiisde M/ Winsèr^vil^^^^tel^^ 

lêstyaiix crèvent , et^ué lés ^^èrVdiH èSé^i 
laissent éi^bsiciÉi $ 'qu'il Îé &it '^Itréièùhf eipé^- 
rienoes-sttr les «âf^ce^âklam^B^gUt^t'^^ 
cfaand^iès; qi/it«Wdbi^qùècéérdihl?érfeâF 
donnaîéUfiqùe U MtfRÎêi étsduVenft^ïe iiér^ dé^ 
la ckrté que produisait la combustion du gaz ; 
que ce dernier neiance jamais d'étincelles , ce 
qw en rend l'emploi b)ën |dtfj|i^âWquU19sAnt 
que .celui des; autres ëblairagesl ;'>^un$^%ès- 
difflciie de parTeni<i^& éliSeindre stt^fuÉàSèirë j^ar 
ienrent etk pluies ci^^i<^fif^V^9Lj»€^Ssrei^ 
ppurileè fanawff iqi^ilî^H^réfféV^pIfiâfetii^'fôis^ 
ies: mêmes ' ëxpifrtwéesr )^ fùèc ^W^tfUilea^ 
^aaiâlias:;devgK£:l6W:tti4s pH: t^^éb^lS^^'dtf 



"vèp^SUjWWfS «t )?dJl^*i!® (i qu'îA peut IàkM)j«9 
4P»ff /^ IQWfisJ^ Ipsiqi^iwiijiwlliwabinsijiqup 

9f^^S9limiâ^f9tm^\fffmif%f} ;qiijoH:yntfaii 

^ièS?R:P9W9P^4e«:d9HtfQÛifl0m0BlBaifoçinaat 

;ir: • nb Ti■'>]'^v■'■■■ < !:i jiigiuijuin yi: !) ùîieio bI 
* '• f 1.1 /»<?« lOOO. . ' , 

v.> , ■•. /i;'.t":iiJ.i \) ■■' . 1...^ ".um";):; ;• ii'U) f") oiip 

ii^itlKtfl^làmm déposé)^ dëdaehaUrMp 
4f ,^fii^A|ie- t)ij|Te. ;stt£|rai«itt< poiiniâobui^ 
1|«^ .1^9W|:ita«Sep}j|ii;<db^ BfcitiWwyi.'niutBiffltt 

«liWmMW!fe!ft«i»f<»«s»dfiVpi^ pôiUMfc dellongq 

Ji^iM kX^kfa 4f)^ JUst iMlpei^sliiiaiMsuj d^ 



f^PPPfl^; h l'S'l^^ X il *'«?* Wwi d^ pfîiMÎpé 
cp^u; que l'iiitç9»(é 40: 1a Imniàrâ àicMl^ 
cpmioe ]^s ç^i^ d«s ^^t$ipGe9!{ ptfif cofAé^ 

g:^i ^^îjÇ^miie ?idme &;iir{^€« j^a[ll^ iaïubla 

ombres seront inégales , pui{i(|m^]l'|iiiibtû focçt 
duite par la plus forte lumière , qui doit être 
elle-même L^^us intense, sa^^&irée parla 
lumière la plus faible ; mais si l'on recule les 
ebrps: Ittftitte^ jusqu'à 'té^^ë le^ onÀtes 
soient égates ^ eUmestifànt^ës iliStaùëès ,è?t ^éi 
B|^t Itt iéppMI iavei^é èi^ leti^'èàriré-, cm aûti 
lerappott'desinlensîtiés^i^s'litttiiè^eà^ ^' ' < ^ 

n6|toes>Mur k ^é^HaticrCdtt^ëfi^^ 
faites dans l'appareil de M. Winsor'; 'ijjié'^a 
^eeUés étàifenti iu£iai f(9ttWim>^(^l a^l^u 
penda^ii toùtb tempfr lies:oléir4é)^lÉi'W flétifl 
paiiliinie&s ytpvà k; Iqadntké^^fèîJdltti^il^ëlli^ 
ployée dans les sept expérience^étftit^dlé^f iiij^i 
q»l^irQ<bq^aàx et deBsri^fà'il8'îlbn&%l€nt 
ciM qubtdiruiqpinusidqliffeitt^ftiaildoifla 
et cent quatorze i7MtfqibiitS»4i»|^!i)^éhJ'^ I 



IMIijfB ^Ml est éM|)Iéyé t^ominé ptt)éaréu]^; pïf" 
la SMtété, quideûiâtide un bîll du pàtlement; 
qne là dépense deptik le giidvemfai'e- iSè^j] 
|os^'âu i5 mai 1808, se monté à'5, 175 liv/ 
Sterling f qu'il n'est pas bien ^ûr de ce qu'dnf 
a employé depuis ce temps, mais qu'il pehsë 
cpie, pour le« tuywx, le charbon- et les ex-^ 
périenees , ôti a pu débourser âr peâ prèi» 
ijaçiUvwi sterling. - * 

^ yendfedj^i% mai i$og. > 

, . . . ^ -1 

^ ^I^,., Warner Philippe dépose^qii'U. est seçré-^ 
laijre .de la cQOipaignie d'^sçur^fipç ^contre l'iA"^. 
4ie, ( ^WfijUbion) y\ qa il a ^s4n|ii0;é réclâiraga 
à gaz dan^ la maJiufacture deiiM^ Lee à Man-( 
f^ç^t,ej;,^u'ill)i^a.para;4,iminu^Ë bfwàiiQOup les 
d^^er^ qui,aç(^qipAgaent touS les! aulces sys- 
tèmes d'éclairag^. ; ' ,.;, , . ; t r . . » . J: t 
;.iP]}l^ieats |t^qiaât>': MMi: Gh« H. Turner,- 
Sieng Çfolle 4e Leà^et,^ «[utres ^oiiti întekipeUés.x 
Ij^wc^ dépositions sont à l'avantage de l'éclai^*^ 
Wgeipar le.gw* •.. • . - . .\ r.iii.S :;" . \ 
: JMLM« Birch lef I^ireon font Féloge^^Ûu gotty 
4ç9j{i^et du coke, qtii.ptovienneotde klcOÉot^ 
position du chajjbon, de terre. 1 ' » * » : > 
c. {jCirsque ^nbua ^ous présent&niesi devant le 



'(49) 
|ut^einent:ç|i 1846, pour avoir un trotsièoM 
bill, on fit une nouvelle enquêté dont voici 
nn extrait ; 

' EXTRAIT 

Du comité denj^uête , au sujet dun troi* 
- • sième Bill y pour incorporer la compagnie 
' rtiyate décldiragé à perpétuité et àugmeri^ 

• ' /er ses prii^itèges. * . 

* 1 . . . • ' 

A la chambre des comnuwes , le m mai i8i6[« 

; Mv^Qwn ^lefxiiSimUiigrandiQogasindesoieries 
.dans Leicestersquais^ , dépose qu'il a six becs de 
j^^mière de; g^ik ^l'emplaçant onze becs.d'buile; 
4^;prjsiniers,l|iî|t:o)!it6nt vingt-quatre livres ster^ 
]^pg i. tandis q^'il 4épensait quarante-une livres 
sterling par an quand il se servait d'huile ; 
^f^fi^&.,9 il ^argae une personne qui lui coû- 
Igf^ipjde. qu^P^se à $e^ze shillings (dix-huit à 
jdi^^euf frapc^) {mr semaine ,^pour ne^oyer et 
f^oijgpiprlesoiprZQquinquetS) il écçnomise encore 
))fj^|L.{4>US sur les dégâts qae l'haile ne manqua 
jamiKi^d'oqça^onBter,, tl peut servir ses pratt-* 
gue^da nuit çoo^ne le jour, pouvant comparer 
et distinguer les^ couleurs, ce qu'il n'avait jamais 
pu faire jusqu'alors. 

M. Taylor , fabricant de peignes , déposa 
^u'il ne paye pour le ga^ que dix-neuf liv. sterl • ^ 

. 4* ' " 
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fanais cpie Tkaiie ei la etiandelle lai coàtaiènt 
vingt-huic liv. sterl. 

M. Smith , fabricant de bas , déposé ^à'fl 
se sert de quatre becs dé gaz à seize liy. sierl. 
par an ,. tandis que Thuile Ini iqoùta4 ti^ei^tfijr 
deux liy. steçL ; qu'il épargne, en outre , 4çax 
à trois heures d'ouvrage^ de lanipçs , qui occa- 
sionnaient, quatre à cinq fois par hiver, befiu« 
coup de dégâts sur les marchandises; qu'il ne 
reprendra jamais fusage de l'ïiuile , quand même 
il l'aurait pbur^ rien : qt^'il luràknt autrefois la 
meilleure huile , et soignait- des bets avec la pliii 
grande attention , tandis qull n'a; plus besôm 
de prendide âticune peiné dépuis qu'il se sètf^i 
gaz, et qu'il l'emploierait; ettoote si le prix'^ 
était doublé ou triplé. / . ' 

M. Joti'o Hams , tenîint tm gMnd màgàsiil 
de tapièsedes » dépose qu'autrefois il ayafttdu^ 
jours grand ttoij^re de quinqiïëts enttètëiiiîi 
avecdelàflNmne huile; qcte; pour portëî:''tâel& 
lumière d^ûileôté etde l^titxë; il usait béaîàiéou]^ 
de chandelles , mais qu'k veé te gà« il peut serrÎT 
ses ^ratiqdes^ aussi bien Ja lîttit que le jour i^ 
que la dépense est bien moins forte ; que le gaz , 
par la lumière qu'il répand eti brûlant , donna 
bien plus de vigueur aux couleurs de ses tapis- 
ierieà , qui paraissent beaucoup plus brillantes^' 
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ipi^iltliVttre plus de sûreté coBtre Tbicendis j^ 
à se servir de.ga;| que de tout autre éclairage {- 
ayaiit souvent trouvé après iniauit des laoïpes'' 
ou des {Chandelles mal éteiotés, qui bràki^p 
encore i tandis qu'on peut éteindre le gac ^e1' 
fevmani: le -conduit principal; qu'il évite lea 
dégjlt^ cau&éspar les ehandçUes et lliuile; qn'd* 
économise rouvraged'unç personne, àtinego»^ 
née-pae s^^naine , pour soigner les' lampcriB ; 
que la seitle chose qu'il aà faire ^ c'est de ma^^^ 
dére^ ta ^utoière quand ie^ autres magasins ^ 
bûuti^fBs iont fermés;:, mais qif il n'a jamait 
bespin 4arraiigmenter: qulb trouve une ébo^* 
nçtfiie d'tine livre sterling panjont, et qm'il |ouîr 
deidixfob plus de dacté.. :\. - m m- î 

' * ^ Mercredi 2^ mai. 

M'. * John, Arostrong^ esenipt de poSlee' da ' 
hiireau de Worshipstreet^ « dépose qull cbn-»^ 
sidère que les individus suspects penveotiètre* 
reconnue pluj facilement dans les rues éclairées 
pW^ Iq gaz ; que le$ gens^habilués à couper les 
ci^^uK des boutiques pourvoler^ n'osiént pas 
U tenter par^totit où ils Irouveift des lumi^s 
JLgaz : les: vols dans les rues devieùnént plus 
rares , et les volenxs sont poursuivis avec plus; 
de facâlité) il pense.que la lumière à gaz ,est' 
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4'tth gnnd sewats aux «xemptsf dé pfcflièe ;* 
qU'il serait à désirer que les petite^ hies fiis- 
smt aussi écbisées par le gaz ; ifUesla clarté* 
eaapêéhetait les fripons de Toler: il dit qUll 
h'a pa$; d'intérêt dans la annpagnie ; qu'il dé- 
labre saiKS crainte à Norlon-Falgate , à côté 
dTtt» foyer d'éclairage qu'il regarde <3omme tme 
4és constructfons les plus admirabfds. » 

; M. Gillmare, exempt de police à Qucens- 
qiiare,dép06e ^ que la luitiière à gazeSt'1>eaucoup 
aiipéneujce à l'aulre ; qu'il p^t paftler diaprés* 
sa: propre expérience; qu'il en a eu des piseuves' 
eiudiius Qceasions jUn soir un homme fut reii- 
^ta^p2ff;nn coup , dans Palace-Yar4j on lui- 
prit treize shillings et tout ce qu'il avait sur * 
lui; aussitôt qu'il lui fut possible de se relever, 
41 donna Talârmë et Ton prit les deux voleurs : 
It telarté>du gaz le mit it même dé désigner et 
d^identSfiep léorç personnes;, pour les faire 'W^V^ 
tm«n. accusation. . i ;>i-/ f/. .î. • 

i i La seconde preuve îqueifeus de^Ksupério- 
rîté de cette dumièré» fut li^ 318 ayra derfiîér* ! 
Après dk heures dusoir, daps la cour dti pas- > 
sage d«s gardes à chetât, une foulede p^i«Orinèà • 
sortant'ik St. -James Park , y fureût niomén- • 
tanément enfermées » et atrendaientUèùr- gôt^ 
tic ^ qu^nd à l'autre extréoiité de la cèur \%: 
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découvrit Vp^r la clûvlé dii.^i»,^ttl0f6 jwttsf 
geas^qiii nie>pMfei6saie9l .êtr« des voleârâdt 
pooh^> aussitôt que les*gcUl€5 fiirent ouvertes 
Je les fis arrêter, et je troii?di -sur eqx dès cho^ 
ses vQlées:;:Çe fut à lu çlaj^té'ai^le de làlumiècc 
que je pu^. reeonn&itre: desi loin les traiti» dèsivM^' 
leui:s^ LeS' trois cinquièmes des laïqpes à l'huile 
sont ^teiûtes atant mitiuit <lans les riles;. et 
quand; dansl'biver» les. ëclaireurs vofil faire 
leur roi^de.ppur r«fra)yGhir les mèches 9 Ibs fti*^ 
pons empr^iii^tônt lemis éçhellespourconsommer 
leurs déprédi^^oas, ! î . 

« Les lumières à gaz bi^iUenidepuis le mOméiit 
où on les^l]#ime jusqu'àraurore» sens iat6rrap«> 
tion ; et ^près dix et onze jiieures du soir , quand 
les boutiques sont fermées , il y a autant de 
clarté q.ue dans le jouf. Le palais du mar- 
quis de, Dowshire fut yole récemment par le 
moyen d-uAe échelle d'éclairer de lampes à 

l'huileiL » ; 

, Chambra deatcoonnniitt 1 U aS mai i8i6« . 

M. Pedder , secrétaire ayoué de la compa^ 
gnie, dépose que, dans le moment actuel, il 
y a une étendue de trente tailles de lUyaut. 
princîpaûx'fournis parlegaz; que les applîca^ 
tions qu'en font les propriétaires des maisonç^^ 
sont beaucoup augmentées depuis Tannée der^^ 
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mkve; t{u'#n façpit toos les jours de Boiivéllesi 
fOlbdtations des endroits^ où ks tUyau pa«« 
sent; qu'il est de toute - nécessité d^augmeuter 
le capttAl pour continuer à fournir le gaz pen-* 
dant l'hiver prochain ; qu-on avait solHcité 
originairement un diapital de 5oo,ooo livres 
sterling (i), mats qu'alors il existait encore ^ 
ilans l'esprit àës législateurs , bien des doutes 
sur la possibilité de l'exécution d^un tel plan ; 
que le capital demandé avait été réduit à 
900)000 Uv« stërl. pour faire la grande expé* 
rience qui devait désormais guider les procé-^ 
dfe de la compagnie, et à laquelle on n'àVait 
«ccordé qu'une' durée de vingt-un ans, parce 
qu'on pensait que lia Société ne' pouvait plus 
avoir lieu , si l'expérience manquait j 

Que la compagnie n^aurait jamais entrepris 
Féclairage des rues, sans celui des maison^ 
partionlières, qui devait rembourser lesdépen-^ 
ses; que, dans l'origine, l'intention des légis^ 
latciirs' avait été de donner un^ charte à per- 

^ (i) Le .plan de M« Wio^r îadiqutit^iui, mil^au dp 
liv.. slerl.; mais son confite ji rédciit &a de^iandç à U 
moitié 9 et le parlement n*acçordayeo i8io,^tte aoO|Oob 
liv. st. , pour faire , comme ils- le disaient, ufte grande 
expériiBnce sur un plan étune nôupeautéfsl èxiraordir' 
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|^(uîi^, parce qile le capital employé aux 
tuyaux ttia sous cerie ne pouTait être prélevé 
M) profit des actionnaires , en cas que l'asso- 
ciation se rompit; 

* Que la Société avait entrepris Téclairagr. 
par-tom; où on Tavait demandé, etnWait fait 
que des contrats de deux à trois ans , quoique 
U charte ne Toi^Ugeàt pointa contracter aucun 
«nigagemenc au-des$ous de quatorze ans ; . 

Que la Société a eu des entretiens avec les 
compagnies d'assurance contre les incendies^ 
4guç ces deniiif?es ont entrepris. d'assurer les 
mi^isons éclairées par le gax à on taux bien 
jnoindre que pour les autres maisons. 

.Quant aux explosions qu'on craignait tant an 
commencement , on a fait des expériences en 
1^09 , dans la maison de M. Winsor , dans Pall- 
Hall , dcYant sir James Hall y M. Davy , etc. ; 
qu'on est entré avec une lumière, sans faire 
une explosion , dans une chambre bien fermée 
qu'on avait remplie de gaz pendant trois jours 
et trois nuits ; qu'on avait . répété la même 
*€xpérience , après l'avoir remplie- pendant sept 
Jours et sept iîuits 5 que les résultats avaient ét^ 
les mêmes (i). 

. (i) ici ^i^meçabrei delà c^ftufiisbapanireat lo«n 
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M. Clègg » itfgémeur de la compagnie y éuê* 
pose que si Ton n'éclairait que les rues seule* 
•ment, Ton ferait des perles j que Von fournis-* 
sait de gaz sept mille lanternes publiques et 
cinquante mille becs pour des particuliers ; que 
si la compagnie continue à poser des tuyaux ^ 
toutes les lanternes publiques pourront être 
fournies ; que les gazomètres eontiennent 
quinze mille pieds cubes , et om trente pieds 
de diamètre ; qu'il y en a cinq dans le foyer 
:de>Peterstreet; 

Que la force de l'explosion causée par là 
tpoudre k canon est six mille fois plus forte que 
celle causée par le gaz ; qu'une machine cokt^ 
triant trois cents pieds cubes de gaz creva il 
y a quatre ans ; qu'on ne savsiit pas alors que 
cela pouvait arriver , si l'on ne prenait pas 
quelques précautions (i)j 



surpris. Quelques- ufis sachant qu'il était arrive des ex- 
plosions en province, et doutant plus encore dé la vé- 
rité de rexpérience , demandèrent quel était Itommie 
qui avait été assez hardi pour entrer avec une lumière 
•dans la chambre. Le directeur, sir William Paxto&, 
fépondit que c'était M, Winsôr lui-même. 

(i) U j avait en beaucoup de maladresse dans cet 
accident. On s'occupa à décharger un épurateùf 
sans avoir pfis ks précautions convenables ; penda&t 
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. QvlîX iest .impossible que^ dans les apparie^ 
mens, il arrive jamais des explosions, la p^es? 
sion du gaz n'étant que de sept huitièmes de 
pouce; 

Que l'établissement du spectacle de Covent* 
^Garden sera éclairé vers le commencement de 
l'hiver prochain ; que Von usait maintenant 
vingt - cinq mille chaldrons de charbon par 
an , et qu'après l'hiver prochain , on en userait 
trente mille ; 

' Que l'on avait un grand débit de coke et des 
autres produits. 

M. R. Clarke, courtier en charbon de terre^ 
dépose que trente mille chaldrons de char- 
bon par ^n, emploient cinquante hommes dans 
les mines j que, pour les charger dans les vais- 
seaux, il faut quarante à cinquante homme9 
et trente à quarante chevaux; qu'il faut dix- 
sept vaisseaux de deux cents tonneaux pour les 
transporter à Londres ; que chaque équipage 
se compose de dix personnes; 

que le g^zenêorikii^ ce qu'il y a d'absurde et de près- 
.qu'inexpHcable dans cet événement , on «^approcha avec 
une chandelle ; la machine de £er citève^ et de-là une ex- 
plosion .semblable à celle d'an canon de 36. J^mair 
2'ejfplosion n'arriyera que par ignorance* 
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Qiïe ) sur ire»te mille cbaldrons île <^ar^ 
bon , le gouyei'iieiBeiit retire 16,7 5o lir. sterl. » 
iàni Butre frais; que eette importation aug- 
mentait de beaucoup le commerce intérieur^ 
«n ^nployant beaucoup de bras; que la Com- 
pagnie de la pêcbe des baleines (qui s'opposait 
à la compagnie d'éclairage à gaz) ne consom-- 
maii que trente cbaldrons de charbon par ah. 

Chambre det commîmes | le 97 mai 18 16» 

SJr Watts , capitaine de la marine royale , 
dépose qu'il a navigué treize ans dans les mers 
du Nord; que, dans l'jespace de sept ans, de 
1807 à 18149 il a commandé trois vaisseaux 
de guerre ; qu il connaît parfaitement le com-> 
merce des pêcheries de baleines (i) dans le 
Groenland ; qu'il a souvent eu des matelots vé* 
nant de cet établissement; mais qu'il n'a pas 
pVL lés rétenir à son service , parce qu'ils se sont 
mis sous la protection de la Société des pèche- 
rie»; que l'amirauté a été condamnée une fois 
a 120 liv. sterling d^amende, et une autre fois 

(i) Oo doit obierftti; ici que U Cômpa^aûr de p4- 
dierMB s'apposnit i ttotre biU ; qu'elle voulait prouva 
qoeks pêcheries «'taiciit des pepioîefee de bima in««% 
m«^ qui , en tempâ de f nerre , servaieut U marioe 

roya)e« 
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i X'^o lîv. sterl. , pour arvoîr soustrait des ma* 
ïelbts,' que Famiranté recommande aux capi- 
taines de ne pas prendre les marins attachés à 
ces 'établîssemens ; que , depuis dix-qeuf ans 
quil sert, il a toujours réûcontré les mêmes 
difficultés ; qu'un^ joùt il avait abordé dans le 
Uumber un vaisseau venant du Groenland; 
que tous les matelots avaient des sauf-con^ 
duits; que les piêelierie$ prennent à leur ser- 
y\Cfi les meilleurs marins; que, sur quarante 
malins , il y ^ ^vait ir^e-six de protégés i^ et 
que les autres n'étaient que des apprentis; que 
les pêcheries , au lieu de fournir de bons mate* 
lots à la marine royale , les attirait tous à son 
service, en leur donnant un intérêt dans le pro- 
fit i outre une paye plus forte que celle qu'ils 
ont su^ tes vaisseaux de gucrire. 

Le capitaine Croff dépose qu'il a servi dîx^ 
neuf ans dads là marine royale ; qu'il a com- 
mandé sept vaisseaux de guerre, dont deux 
vaisseaux dèlîgtte; qu'il considère que lès pêche-» 
ries du Groenland enlèvent W matelots à U 
marine royale ; plutôt qu'elles ne lui* en four* 
hissent; que les vrais "pépinières poàr le ser- 
vice du Roi , sont les cabotages des vaisseaux 
de charbon de terre, parce que les matelot^ 
et lé^ apprentis n'ont point d^ saitf-wnduits. 
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Je crois qjue ces témoignages, rendus apr^ 
plusieurs années d'emploi delà lumière à gaz^ 
dans Londres, devant le parlement d!Angler 
terre , donneront encore plus d'intérêt:^ ces 
sortes de lumières, que tout ce qu'ont dit ei^ 
leur faveur les traités et brochures qui ont été 
publiés. 

EXTRAIT 

Du troisième hiU du ^juillet 1816, cônte-^ 
nant les derniers priv^Uèges accordés à là 
grande compagnie royale d'éclairage à 
Londres y fondée par M. Winsor. 

( Préambule. ) . 

Vu le bili de la So*"® année de Georges III , 
la charte du So™*" avril 181:^, et le bill de la 
54"* de Georges III en i8i4, et considérant 
que, ladite cotmpagnie a déjà mis à exécution 
les pouvoirs et autorités conférés par la charte 
et le bill cités; que %t.% exploitations ont déjà 
fourni un éclairage considérable dans les cités 
de Londres et de Westminster ; considérant 
qite les habitans de plusieurs autres quartiers 
desdites villes désirent jouir de cet éclairage 
supérieur dans leurs usages particuliers , et ont 
fait des demandes à ladite compagnie \ 

Cette compagnie se trouvant obligée de 
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jburnirtin éclairage encore plus icohsidérable,' 
il^st d^enu nécessaire et indispensable d'aug- 
menter, par un bill plus étendu , sfôn capital 
^ jsea.piriyilèges, pour la: mettre dans le fcas de 
pOQV^ÎT'Satisfi^re le publie; • '*'-- -• ' 

.«JRlsHiSé à Votre Majesté^ etc.' . ' • " - ^ 
*jcv^^ clause. La compagnie incorpptée' d'é^' 
cUirage i gaz , sera prolongée de «rente^ms , i 
piurtbsde rexpiration desa charte actuelle , en 
iSfiSj» Pendant cette^ période ville aura droit' 
de successiop, sceaux privés et commuas , et; 
ÇçocédmeàsoiîL.titFjef. -N !. .î.;r, j^io <i':i - 
., a* Çlle sera aatDri«,4(s à ai;igp?Sn^^ apl^ ,^-: 
pUal de ; 300,000 liy. sterling, soit entre? 3e$ 
n^mbre^^, propriétaires actuels ,,jQit çni^dmetn 
tpnt de^puveaux spuscriptèursji;,:,.: .:,(,') 

5* Les nouveaux sou$qriptei%rSu|p||i|^Mrid^[ 
tous les avantages , et seront soumis ^u^^méqcies 
lois et règlemens <jue les actionnai^j^s^apt^j^ls ^, 
e). ils n'auront de voix qu'après avpir. é.t.é.trbis 
mois en possession de leurs actions : • r'J „. ^ 

4' 'Les actions , ou la propriété d'ums,|^oii^ 
appartenant à plusieurs piersopnes , ne ^ e^^ont 
raVègî^tifées qu'au nom d^une seule , "qui >en 
s^era comptable envers le3' autres,; ^ »- . 
' *S* Les actionnaires seront autorisés i émet- 
tre leur vote par um fondé de pouvoirs àui 



«LSseBiblées générales et panicuKères , mm wi 
seul fondé de pouroirs ne pourra avoir plus de 
dix procjarations à la foi^i^ ; . 

6* La compagnie est autorisée à fournir len 
maisons de tuyaux qui serdnt posés par des 
gens instruits, qui, indépendamment de& Ou- 
vriers employés à la confection des robinets^ et 
porter-flammes, travailleront sous sa dir^çtionV 
Elle ne pourra employer, pour cet effets aticmi^ 
ouvrier ordinaire à la solde de ladite com«^ 
pagnie; 

7« Elle est autorisée à pof^er des cohiduits,^ 
i faire construire toutappareit et machiné pour 
jfoinmitiiit^ du gaz; à creuser^ i^muer et répàterî 
lètenmtt; AiàÊs à chaque fi^ië, de concert a^ètf 
les commissaires de Sa Majesté , pfëpbiâés à^ 
VniitiMieti des rues , pa-viéâ, été. ; 

8*' 'Les individus qui comînettront quelques, 
dégàfe' oti destructions dès machines , tuyaux , 
etc^ appartenant à la Société incorporée , seront 
poursuivis domméniatfàîtëurs publics ,^et punis 
comme tels; 

9^ Le secrétaire d'état pu sesagens auront^ 
toujours la libre inspection des foyers 4e la^ 
compagnie^ afin d*assurer rapprovisionn^ment 
nécessaire de gaz pour le public, et les avan«» 



tâgés ^p.t U police peat tirtf de cet ëelairage 
supérieur pendaai la nuit ; 

io« Ejafiii, les biUs précédens et celui-ci 
seront considérés comme n'en formant qu'uua 
seul, et ce biU sera une loi publique. 

(Ce pHl a recula sasclîan rojrale , le 2 juiltet 1816. ) 

EXTRAIT 

> 

De plusieurs écrits de M. Winsor^ relatif 

ventent à t éclairage par le gas. . ' 

> 

J'ai traduit en allemand et en anglais, lerap:- 
port dé M. Lebon à l'Institut de France; et 
j'ai publié à ce sujet, à Brunswick , en 180:2 i 
un essai en trois langues, dédié à; S. A^ S. le 
duc régnant) Charles-Guillaume Ferdinaàd, 
qui avait été témoin arec toute te cour, démet 
espérîeftces sur Téclairage et âdr le produit d^ 
la distillation des bois de cbéne et de sapin» ' 

Après aroir démontré dans cet écrit lef 
«rantages du système sou$ les rapports d'écof 
uomie publique et privée, j'ai établi' que U 
^îstillatiMi des bois? vert$ produit les cinq 
sixièmes de leur poids en vapeurs, tandis que 
la bouille ne produit pas la moitié de son poids 
en (améé ^ mais augmeiDte de moitié en vo- 
Ittitie. 



* Dans là comboation ordinaire ^ '{jlu^ d^fà 
moitié de celte vapeur ou fumée* so condense 
eu suie sur les parois de la cheminée , et coïnme 
la suie est très-combustible de sa natore, c'est 
une cause fréquente d'incendies. . - 

A mon retour à Londres, en iSoa^ je fis 
des expériences dans une maison particulière, 
et au grand théâtre du Lycéura. 
.Un nouvel ouvrage de ma xQwpo?itiqii 
donna 1 idée d'un plan pour former deux grands 
établissemens à proximité des mines de char- 
bon de, terre. 

j , Irobjet de cette distillation en grand, était 
4<5. recueillir tout ce qui se consomme ordinai^ 
ri^m^nt en pure perte. 

,; €hfiic|ue chaldron dcihoùille (pesaw dedeux 
mille .'hpit cents «deux mille neiif cents, livres) 
produit -de : cent cinquante à deux cent eiiH 
quinte livres de gôudton «huileux; dé scisBCià 
tdix-huit gallons en Uqiieur ammoniacale^ ei à 
peu prè3 dix mille pieds-cubes de gfiiz hydro^ 
gène carburé , {ou aif inflamçaaWe., . [ ,: , j 
.Le, coke , rét^idu , de cette distilbticd i^ est 
bien supérieur pour Je cbÀuffage deis aaaaiéions 
et des fonderies, à tout au^re eombustible;. [ 
. Le charbon de bois préparé dan$ m<J^ ai^pa** 
reil, est meilleur, pour la fabrication .de Jt 
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^<mdre, que celui dont on fait habituelUmenl 
usage> 

L'acide acétique tiré du bois, est utile dant 
beaucoup de fabriques. 

Plusieurs personnages éminens , le duc dn 
Richmond, lord Stanhôpe, et des sayans tels 
que sir Joseph Banks et le docteur Lettsom^etc. , 
ont été témoins de ces exploitations , qu'il ne 
faut pas regarder comme des idées purement 
Spéculatives. 

Ma quatrième brochure» pv^bliée en i8o4> 
était un Mémoire sur la découverte de Tappa-- 
Ireil pour ^éclairage et le chauffage par le gaz. 

La probabilité qu'un jour les forêts et le» 
mines de charbon seront épuiaées , n'a point.^ 
dans cet ouvrage , échappé à ma discussion. Il 
est bien vrai qu'avec des soins attentifs, oa 
peut reproduire de nouvelles forêts^ mais il 
n'en est pas de même des mines de houille 
et des tourbières. La distillation de ces iorn^ 
bustibles préviendra donc ce désastre qui me-^ 
nace nos arrières-neveux, puisque le coke est 
beaucoup plus profitable que le charbon do 
terre, soit dans les usines, soit dans Tinté- 
rieur des maisons. 

D'un autre cô|é, il n^y a pas de doute que 
la combustion du gaz peut échauffer en même 
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éemps qu'elle éclaire j c'est, sous ce. rapport^ 
une nouvelle économie de bois ou de chai^ott 
€e terre. Des tuyaux de chaleur habilement 
ménagés, conduiront 9 dans toutes les parties 
fle l'édifice, la chaleur du fourneau où l'on dis- 
tille les combustibles. 

Les illuminations publiques tireront un 
grand avantage de celte découverte. On sait 
éombien les lampions détérioreiit nos édifices 
en noircissant les parties de la muraille voisiné 
de leur flamme. Rien de pareil n'est à crain- 
dre avefc la lumière tirée du gaz, qui peut 
prendre mille formes , et produire les jets les 
plus variés. - 

En éclairant une salle de spectacle ou l'in- 
térieur d'un palais par le gaz , la magnificence! 
éki sera augmentée , et il y aura beaucoup moins 
dte danger pour les incendies. La fermeture 
è'im seul robinet sufiit pour éteindre des mil- 
liers de lampes , et l'on n'a pas à redouter les 
cflfets désastreux qui résultent quelquefois de 
rpubli d'une seule lumière. 

La poussière de nos cendres , la fumée de 
nos foyers, la vapeur huileuse que répandent 
nos lampes et nos chandelles , nuisent beau- 
coup à la santé. Ces ravages lents et insensi- 
l^Jçs ne se manifestent .qu'après plusieurs an- 
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Kkèe$^ nws a^ea sont pas moins réels. La va« 
fleur da gaz n'est nullement capable de nuire à 
la salubrité. 

En supposant qi^une légère quantité de gaa^ 
s'écbappe des tuyaui; ayant la coni]>ustion, et 
se mêle k Tair qu'on respire, cette émanation 
Senrit salutaire, bien loin d'être nuisible. Ld, 
gaz hydrogène est un calmant très-doux» ua^ 
remède efficace contre les irriutiona de la poî« 
trine. Aussi des médecins habiles ont recom.<»> 
mandé d'en mettre dans d^ vessies , sous le 
chevet des personnes affectées de maladies pul« 
monaîres; le gaai transpirant peu à peu hor^ de, 
son enveloppe, se mêle à l'aûr que respijre I0 
malade , et en corrige k trop grande vivacité* 

Dans le foyer même de l'exf^oitation , l'air ^' 
au lie« d'être infecté d'une ûimée nuisible, né 
contient que des atomes de goudron et d'huile 
en vapeurs > diacide acétique et d'ammoniaque. 
Or, on sait que chacune de ces substances, 
est un anti-sepuque. L'eau goudronnée s'em- 
ploie conime un médicament intérieur; les 
huiles essentielles sont aussi utiles qu'agréa-* 
blés à respirer; l'acide acétique ou le vinaigre 
est un anti ^ putride , et l'ammoniaque est , 
comme Thydrogène , un puissant sédatif. 

11 sejfait à souhaiter que les vaisseaux qui 
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entreprennent des voyages de long cours dantf 
des climats chauds , pussent emporter quelque 
tonneaux de ces produits , soit acide, soit am- 
moniacal, provenant de la distillation du char- 
bon de terre et du bois. Il suffirait d'arroser 
chaque jour les entreponts avec i ou 3 litres* 
de <;es liqueurs , et l'on éviterait ainsi les a&c- 
lions scorbutiques si fî^iestes aux gens de mer. 

Enfin , le coke provenant du même pro« 
eédé, est un combustible d'une valeur iniesti- 
mable. Pendant que j'éeris ces observations , 
le propriéti^ijEe d'une pompe à feu de lu force 
de quatre^vingt dievaux, m'assure que cette 
machine cimsomme neuf chaldrons (trois cent 
^9gtH{ttàtre boisseaux) de charbon de terre 
Ipar (Semaine ; ce qui fait une dépense annuelle 
;4e 4^ chaldrons à 5o shillings , et parconsé- 
«[uent 1 160 livres sterling de dâ>oursé. 

Il ne faudrait pas le quart de charbon épuré 
OU cok^f pour produire la même chaleur. 

Je finis cet exposé par une espèce de sup- 
putation des frais ordinaires de combustible 
Ht de luminaire dans un ménage. 

fia dépense annuelle d'ane famîUe médiocrement 
fiombrense qui se chauffe nvec du charbon 
de Une , est de 20 liv. êV 

En bnile et chandelle . • • . lo 
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La valeur de la lumière ordinaire est de 
5o livres sterling. 

Le quart du combustible donnant la mêm^ 
ehaleur , et de plus une lumière que nous se- 
rions obligés d'acheter séparément, il pn ré* 
suite déjà une économie de troisrquarts. 

Mais, de plus, la yaleur des produiti égale la 
moijàé du. prix d'achat des charbons; c'est 
donc encore 3 livres sterling à ajouter au^ 
épargnes. 

£n supposant que l'appareil coûtât de 5o à 
60 livres sterling, et l'entretien 10 livres; la 
dépense annuelle , y compris les intérêts du 
capital avancé, serait de i3 livres sterling. 

On peut d'ailleurs , i^ faire servir en même 
temps à d'autres usages le feu nécessaire à la 
distillation ; 

a^ Se servir de la fumée qui se dégage du 
charbon , en la dirigeant dans des tuyaux de 
chaleur; 

3^ Tirer parti , pour échauffer les apparte- 
mens , de la flamme même du gaz; 

4^ Se servir du coke comme combustible , 
lequel, à volume égal, a deux fois plus de force 
^ue le charbon brut. 
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Quoique les deux tableaux suirans se troU'* 
Vent dsins le Traité de M. Accura, je les ai mis 
à la fin de l'extrait de mes brochures , parce 
q[ùe je les composai en 1808, et les fis impri- 
mer en 1809 : f en avais envoyé quelques exefâ* 
plaires à des membres du parlement, nais mon 
comité m'ayant invité à les garder ^ oor les 
besoins de la Société , je ne les rendis pas pu*- 
blics. M. Accum, qui en avait reçu un exemv 
plaire, Fa fait imprimer à la fin de son Traité» 
sans indiquer leur auteur. 
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2* Formule. VeDt*0n savoir le nombre de lomiêret 
que peuvent remplacer looo pieds cubes de gaz brùlatift 
▼ingt-quatre heures y il faut diviser looo par 12 , ce qui 
donne quatre-vingt-trois lumières br&lant vingt-quatrt 
heures* 

Si le gaa ne brûlait que six heures > on aurait troi» 
cent trente-deux lumières. Un nombre quelconque de 
pieds cubes de gaz e'quivaut toujours au même nombre 
de chandelles de douze i la livre , brûlant deux henres ; 
ou un nombre quelconque de demi-pieds cubes de gaa 
équivaut au même nombre de ehandellei de douze a la 
livre , brûlant une heure. 

' 6 livres de canel-coal donnent 24 pieds cubes de gaz, 
égaux a une livre dç chendelle. 

6 ^ du meilleur.newcastle coal , Ul' 

7 du bon y id. 
^ I de la seconde classe p id. 

8 clasiie inférieure , ids. 
^ de la dernière classe^ iiU 
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. PRÉFACE 

DE M. àCCUM. 

L'OBJBT de cet ouvrage est de &ire 
conn^tre sommairement, la nouvelle 
méthode d'éclairage à Taide du gaz 
hydrogène carburé tiré de la bouille, 
ou charbon de terre; méthode qui vient 
d'obtenir d'éclatans succès, et qui a 
été reconnue propre à suppléer l'usage 
des lampes , des chandelles et des 
bougies. 

L'exposrtioa de cette méthode est 
suivie de considérations chiboiques sur 
la nature et la composition du charbon 
de terre, les changemens que cette 
substance subit lorsqu'on l'emploie à 
Féclairage, ses produits divers et les 
manières de les obtenir, leur propriété 
et leur application aux diiOfêrens iisages 
domestiques. 
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On trouvw»^ daos cet jOMvrage , une 
description 3*6 ÎVppareîl pour la pré- 
paration dtt gar, et deer pxooédés pour 
le substituer aux chandelles , aux lam- 
pes et aux réverbères dans l'illumina^ 
fîon deis rubs , de ^intérieur àès mai- 
sons et des inanufactures. On jr a loxtii 
aestionQées poùr.calculér les dépensés 
de cette espèce de luminaire , et ^ 
comparer les frais aVec ceux dé Péclài- 
rage ordinaire. Le lecteur y trouvera 
tous les faits, tous les éclaircissement 
pratiques désirables. 

On a indiqué les objets prîiicîpaux 
d'utilité publique où particulière aux- 
quels le nouveau système peut étra 
appliqué avec succès j et l'on a spé- 
cifié, avec la rpême franchise, les cas 
où l'emploi cesserait d'en être avanta-! 
geux, . ; 

J'ai détaillé les effets que ne man- 
quera pas de produire cette décou- 



yettp *ir lei arts et t'^économie domes^ 
tiqué i ses avantage, le but qu'on Vy 
propose 9 ses limites et lés ressource^ 
qu'dfle présente à ^industrie et à Té* 
conomie publique. J'ai tâché de dé- 
montrer la fôcilité de Papplication et 
les titrés qu'une telle déôouverte mé-- 
rite à ^encouragement national. 

Avant de terminer cet avertîsse- 
infent, il n'est pas inutile d'instruire le 
îecteur que mes titres à la tâche que 
5'ai entreprise, sont fondés sur plu- 
sieurs années d.'expérience. Pendant 
i3e temps, j'ai eu des occasions très- 
j^artictilières d'examiner et de vérifier 
les essais les plus étendus sur la pra- 
tique de l'art, et sur toutes les manières 
possibles de substituer le gaz de là 
houille à Wiuite et au suif. Je crois que 
désormais le sort de l'art est fixé. Les 
nombreuses expériences que j'ai faîtes 
en grand ^ d'après la demande de Ik 



Cl') 

Compagnie (i) d'éclairage par le ga2 J 
ont ^ été citées dans mes dépositions 
devant la chambœ des communes et 
devant celle des pailrs, lorsqu'ils été 
question d'obtenir l'incorporation do 
la Société. J'ai acquis ainsi des lu-« 
miôres qu'il m'eût été impossible d'ob- 
tenir par tout /autre mo3^n (a). L'ex- 
trait de cette enquête^ imprimé par 
ordre du gouvernement ^ a été joint à 
ce Traité , ainsi que d'autres faits et 
observations que l'expérience journa- 
lière a indiqués. 

Généraliser le résultat de mes ob- 
servations et les rendre utiles au pu- 
blic, tel a été" le but du présent ou- 
vrage. Je n'ai pas besoin d'ajouter 
combien son suffrage me sera précieux^ 
après tous les efforts que j'ai faits pour 
le mériter, 

(i) Compagnie dont M. Winsor est le foadateur. 
' (a) On a vu , dans mon avant - propos , comment 
M. Accum eut çonnaissaoce des procédés (Noiâ du tnutJ) 



ÉGLAIRAGE 

PAR lE GAZ nVFLAJHMABLE. 
PREMIÈRE PARTIE. 

OBSEJaVATIGHS PRSLIXIll AimXS. 

UiYE nouvelle mëthodede procurer une lumière 
artificielle par la combustioii du gaz tiré de la ' 
distillation de la houille ou charbon de terr# 
ordinaire, a fixé dernièrement l'attention du 
public. 

' L'encouragement que le gouvernement an* 
glais a donné depuis plusieurs années à ce sys- 
tème d'éclairage , a déterminé quelques per* 
sonnes à y recourir, pour Fillumination des 
rues, des maisons, des routes et des édifices 
publics. Un acte du parlenïent a autorisé Tin-- 
corporation d'une société sous le nom de ( Gas 
light and coke Company ) Compagnie pour 
l'éclairage par le gaz et la fabrication du char-< 
bon de terre épuré, afin d* faire des expériences 
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en grand, pour éclairer les rues de Londres (i). 
Les droits et 1^ pouv<Hrst qu'a obtenus cette 
compagnie sont très -restreints et très -modé- 
rés (?)• Les actionigiaires qui la composent 
n'ont point de privilège exclusif. L'acte qu'on 
leur a accordé n'^tippêcli^e pas d'autres per- 
«sonnes de concourir avec eux dans la même 
entreprise. Leurs opérations se bornent à la 
capitale , où ils se sont engagés à fournir ( aux 
rues et aut paroisses ) une lumière non-seule- 
ment plus forte et plus pure , mais encore à un 
prix plus avantageux qucL l'éclairage avec des 
lampes à huile , d'après la méthode ordinaire. 
La compagnie n'a pas la permission de trafi- 
quer de ses machines pour éclairer l'intérieur 
des maisons particulières. Ses capitaux sont 
fixés à 200,000 livres sterling , et le Roi pour? 
rait rétracter l'autorisation , si la compagnie 
manquait à ses engagemens. 

(i) Voyez Tàcte qui accorde certains droits et certains 
pouvoir» à la compagnie dite Gaz Ughî and coke com^ . 
p4l^y'; ^jisi>9 i:3*ov.$Q«>au^éedii règaedo^Georges III. 
. (a) Unsçcot^d açlçobtena ea 1S14» <tuQ troisième 
en 1816 y ont beaucoup augmenté ces privilèges, parce 
que ces grandes expériences ont donné tous les avan- 
tages qu'on avait espérés. ( Note du traducteur,) 
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THÉORIE . 

De la combustion du charbon de terre 3 ser^ 
çant d'eacplication à la nature, et à la pro»- 
ductioH du gaz employé pour £ éclairage. 

X OUT le monde sait que lorsque le charbon de 
terre brûle, il en sort une flamme plus ou 
moins vive , mêlée de temps en temps de 
superbes jets de lumière. Mais outre celte 
flamme, qui est un gaz particulier en état de 
combustion , la chaleur fait sortir du charbcm 
une vapeur aqueuse chargée de différentes es*- 
pèces d'un sel ammoniacal, un fluide épais et 
visqueux ressemblant au goudron, et plusieurs 
gaz incombustibles. La conséquence en est que 
la flamme du charbon de terre change conti- 
nuellement de couleur aussi bien que de ncolume 
et d'éclat?* Tantôt vous voyez une belle gerbe 
lumineuse, et bientôt après, un tourJbillon d'é- 
paisse fumée. 

Si les cbarbons, au lieu'de brûler à l'air libre, 
sont distillés dans des vaisseaux fermés , on 
peut recueillir à part toutes leurs parties cons* 
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tituantes. La portion bituminease se condense 
sous la forme de goudron, il s'en précipite, en 
même temps , un fluide aqueux mêlé d'une por- 
tion d'huile et d'ammoniaque. Une quantité 
considérable d'hydrogène carburé et d'autres 
gaz inflammables se dégagent, et laissent dans 
l'apparçil distillatoire la base fixe du fossile , 
sous la forme d'une substance carbonacée ap- 
pelée coke. 

Tons ces produits s'obtiennent séparément 
dans des récipiens particuliers. L'hydrogène 
carburé ou gaz du charbon doit être purifié 
^des gaz incombustibles. Il se fait jour ensuite 
{Mir de petites ouvertures où , une fois allumé , 
il remplit les fonctions d'une lampepour éclai- 
rer, soit un appartement, soit tout autre lieu. 
Cest ainsi que le charbon de terre, production 
indigène de la Grande - Bretagne , procure à 
ses habitans une lumière pure , durable et 
abondante , qu'on n'obtient d'une autre ma- 
nière, qu'en employant des substances très- 
dispendieuses ^ et dont une partie est tirée de 
ritranger. 

Cest sur -tout d'après les soins qu'ils ont 
pris de recueillir avec lé plus d'avantage et le 
pioins de dépense possibles les produits divers 
du charbon , que les entrepreneurs de Téclai- 
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rage comptent sur renconragement da publics 
La flamme qui résulte de la simple combus* 
tÎQii du charbon de terre n'est d'aucune utilité^ 
dans l'économie domestique. Elle éclaire Tin* 
teneur d'un foyer, où l'on recherche moms; 
l'éclat de la lumière que la chaleur; et quel-- 
quefois cette lumière même est obscurcie .par 
les tourbillons de la fumée et des substaifces 
incombustibles. 

Il est donc évident, par l'expérience jour- 
nalière, que Ton perd ainsi beaucoup de subs- 
tance inflammable. Souvent nous voyons une 
gerbe brillante s'échapper tout à coup d'une 
épaisse fumée , et disparaître aussitôt. Si l'on 
approche un flambeau des petits jets qui s'é- 
chappent des parties bitumtneifses du charbon, 
l'on voit aussitôt ces jets prendre feu, et ré- 
pandre une vive clarté. Une énorme quantité 
de fluide gazeux, aussi propre à éclairer qu'à 
chauffer, s'en va continuellement par la che- 
minée , tandis qu'une légère portion seulement 
s'allume de temps à autre. 

La théorie de la production du gaz propre 
à l'éclairage, est analogue à ce qui se passe 
dans la combustion d'une l'^mpe ou d'une 
chandelle. La mèche delà chandelle, entourée 
|kar la flamme, est dans le même cas que le. 
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charbon de terre soumis à la dîslillation. L9 
principale fonction de la' mèche est de Con- 
duire. le suif, par l'altracdon capillaire , au 
lieu où il doit être brûlé. A mesure qu'il se 
décompose en gaz hydrogène carburé qui se 
consume et s'évanouit, une autre poiftion lui 
succède, et par ce courant continuel du suif 
en état de fusion ^ la flamme est perpétuelle-^ 
ment alimentée. 

La combustion de l'huile dans une lampe se 
fait de la même manière. Les tubes capillaires 
formés par la mèche font le même office qu'une 
cornue placée dans un flambeau ardent , et dans 
laquelle on ferait passer goutte a goutte le li^ 
quide inflammable. L'huile ^st attirée dsaas ces 
petits tubes, elle se décompose en gaz hydro^ 
gène carburé, et c'est de la eombustion de ce 
gaz que résulte l'illumination. 

Quel est donc le but que l'on se propose par 
l'éclairage avec le gaz inflammable ? Rien de^ 
plus que de créer, au moyen de fourneaux ei 
d'un réservoir d'une capacité suffisante , la 
quantité nécessaire d'un gaz^ qui est exactement 
le même que celui qui procure la flamme dèÎB 
lampes et des chandelles. Ce gaz conduit par 
des tubes., à U distance requise, peut s'allumer 
aux extrémités des ajutages, et doxmer autant 



( 7'.) 
.de clarté que. l'^ii àéshe^ La seule différencia 
,f|ui exisje entre ce procédé et ceWi d'une 
chandelle ou d'une lampe ordinaire,. coi^sis te 
en ce quele foucneau est disposé à part*, au 
lieu de 4;e multiplier pr^que à l'infini, 4f^ 
les mèches de chaque ium^nains. Lia dislillaiioii 
s'efTectùe dans un appareil commun , au lieu 
de s'opérer sur les particules successives de 
l'huile, du suif ou de la cire. Le gaz est dirigé 
à de grandes distances , et s'enflamme à l'ori- 
fice du tuyau conducteur, au lieu de brûler à 
l'extrémité d'une mèche. Le principe, en un 
mot, est fondé sur la raison , et justifié par le 
mode universel suivant lequel toute lumière 
est engendrée. Cette découverte compte néan- 
moins parmi les nombreuses et récentes appli- 
cations de la chimie aux usages de la vie do- 
mestique, et promet d'être d'une utilité gé- 
nérale. 

Ce que nous venons de dire démontre mani-' 
festement que l'on ne connaît pas encore tout 
le parti qu'il est possible de tirer du charbon de 
terre. Il nous suffira d'observer que l'analyse 
complète de la houille , qui jusqu'ici était relé- 
guée dans le laboratoire du chimiste , qui exi- 
geait les soins les plus minutieux et des dépenses 
énormes , se trouve aujourd'hui tellement sim- 
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plîfié^ , que plusieurs chatdrons ( mesure de 
trente-six boisseaux) de charbon de terre sont 
décomposés, dans un de nos appareils, en 
moins de six heures. On en obtient tous les ré- 
sultats , au moyen de frais extrêmement au-- 
dessous de Futilité des produits. 
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NOTICE 

Sur Forîgine et les progrès de la découverte 
et de V application du gaz du charbon à 
^éclairage artificiel. 

X ouR mettre nos lecteurs à portée de coin* 
prendre l'objet de la substitution du gaz in- ' 
flammi^ble au suif et à l'huile » il convient de 
dire un mot des découvertes successives qui 
ont eu lieu dans la décomposition du charbon- 
et dans Tapplication de ses divers ingrédiens. 
Cette esquisse ajoutera aux nombreux exemples 
que présente l'histoire des sciences et des arts, 
de la lenteur avec laquelle les hommes savent 
tirer parti des principes connus. 
i On trouve dans les transactions philosophi- 
qfues de la Société royale, t. é^i , pour l'année 
175g, un article où il est rendu compte de 
quelques expériences faites par le docteur James 
Claytom On voit, par cette dissertation, que 
déjà la nature du, g^z du charbon était connue. 
Le docteur Clayton ,ayant distillé du charbon 
de lîewcastle y obtint pour résultat un fluide 
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aqueux , une huile noire et un gaz inflamma- 
ble. Le docteur recueillît ce gaz dans des ves- 
sies , afin de le brûler à volonté. 

Au commencement idtf dernier siècle, le 
docteur Haies (i) ayant soumis le cbarbon 
de terre à lin examen chimique , trouva que, 
jiendant le distillation de ce fos^U^ dans des 
vaisseaux fermés , à peu près le tiers de la subs- 
tance se volatilisait sous la forme d'une vapeur 
inflammable* Ainsi, aucun rde nos contempor 
rains ne saurait revendiquer la primauté de H 
découverte, i , 

. , En 1 767 ,* rëvé<{u& de LlandafT (2) examina 
la nature de la. vapeur et des produits gazeax 
qui s'étaient formés pendant la distillation- da 
charbon de terrei. Ce savant physicien reiliar>- 
qua que le produit volatile i^enflammaic, noi»- 
seulement à son issue de ^appareil distillatmré^ 
mais conservait encore cette ioflammabiliié 
après avoir. passé dans l'eau, ^t avoir suivi deux 
grands tobçs* recourbés. Lés matières solid<fs 
recaeilU«s» par le vénérable prélat furent un 
fluide aqueux ammoniacal , une huile gpassfft 
ressemblant à du goudron, une liqueur ammo* 

I I " t I I ■ • I I « I M II II É ' l ^ - I I I • 

(î) Statique des végétaux , tome i . 
' (!x) ^55tfWcr»Vi<7e<tf.y deWat5ott,-t. 2.' 
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niacale et im chail>on spongieux , c'est-à-dire 
du coke (i). 

La première découverte dé l'application de 
l'usage de ce gaz à l'éclairage , est réclamée 
par M. Murdach. 

Le docteur W, Henry de Manchester a 
publié 9 sur r cette découverte» la notice sui- 
vante (2) : 

« En 17921 , M. Mnrdoch , qui résidait alors 
k I^druih 9 dans le comté de Comouailles., 
commença une série d'expériences sur la quan- 
tité et la qualité des gaz contenus dans diffé-" 
rentes substances. Il remarqua , dans le cours 
de ses recherches , que le gaz obtenu par la dis- 
tillation du charbon de terre , de la tourbe, du 
bois et des autres matières combustibles, se 
J>rAlait avec une flamme extrêmement vive. Il 
imagina qu'en recueillant ce gaz et ^n le diri- 
^geant à laide de tuyaux, il pourrait le substi- 
tuer avec avantage aux lampes et aux chaiï- 
delles. Il en fit la distillation dans des cornues 

' (]) Système de chimie, par Thompson, tome i*, 

pag. 5a» 

(a) Ce qui précède est lire' en substance d'an ouvrage 
de M. Winsor, publie eu 1807, et intitule : Considéra^ 
lion sur rétablissement d'une compagnie pour Vécîai-^ 
rage par le gaz. . ( Note du trad,) 



de' fer, elle gaz fat conduit, au moyen de tu-' 
bes de fer-blanc ou de cuivre , à la distance de 
70 pieds. A cette distance, comme dans tous 
les points intermédiaires, le gaz était suscep^ 
tible de prendre feu, en passant par des ori- 
fices de diflférens diamètres et de dîfiérentes 
formes, qu'il varia, à dessein, pour mieux 
connaître les dimensions convenables. Tantôt 
le gaz sortait par une multitude de petits trous 
percés comme ceux d'un arrosoir, tantôt il 
suivait des becs minces et allongés , tantôt des 
tubes circulaires , disposés Comme ceux àe$ 
quinquets. Des outres de peau ou de taffetas 
vernissé, des vessies ou des vases de fer4)lanc 
furent remplis de ce gaz inflammable. M. Mur- 
doch les promenait tout allumés d'une cham- 
bre à l'autre, afin de montrer la facilité de se 
procurer une lumière transportable. Il fit pa- 
reillement de nombreux essais pour s'assurer 
de la quantité et de la qualité des gaz pro- 
duits par les charbons de différentes sorte», 
tels que le swansea, le haverfordv^est , le 
newcastle, le shropshire, le staffordshire, et 
quelques espèces de charbons d'Ecosse. 

V Les occupations multipliées de M. Mur^ 
doch ne lui permirent pas de suivre plus 
long-temps cet objet, mais il profita d'unmo^ 



( '5 ) 
Bient de loisir pour répéter ses expériences sur 
le chadion et la tourbe de Old-Cumnock , dans 
le Ayrsbire, en 1797. Ces nouvelles expé- 
rienees, comme les ancienne, eurent pour 
témoins une multitude de spectateurs qui 
pourraient Tattester. En 1798, il construisit, 
à la fonderie de Sobo, un appareil qui servit, 
pendant plusieurs nuits, à l'éclairage de l'édi- 
fice. Les expériences sur la largeur des diflfé* 
rens orifices furent répétées en grand, U es- 
saya aussi diverses méthodes pour purifier le 
gaz et en écarter toute fumée et toute mauvaise 
odeur. Ces expériences, interrompues par in<«^ 
tervalles, furent cependant continuées jusqu'à 
l'époque de la paix de i8oa. Alors, la bril- 
lante illumination de la manufacture de Sohp 
fournit une occasion d'ofirir au public les ré* 
sultats de cette découverte, et ce fut un des 
spectacles les plus remarquables de cette épo- 
que (1). » 

' En i8o3 et 1804, M. Winsor fit, au lycée 
de Londres , des expériences sur ce nouveaii 
mode d'illumination , quoiqu'il tint secret le 

(1) Cette brillante description ne fut mise au jour 
qu'en i8o5 , tandis que mes premières publications 
«urent lieu en 1800 , et*, que je lis des eiperiences pu* 
bliques «n 180$, 1804 et i8o5. {N^tê ^ trad.) 
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mécanisme à Taide daqaelil dégageait ei puri^ 
fiait le gaz(i). Il prouva qu'on pouvait éclairet 
ainsi l'intérieur d'un appartement au moyen 
de chandeliers^de lampes et d'ajutages de toute 
espèce. Il employa, entr'autres choses, de longs 
tubes flexibles suspendus au plafond ou aux 
murailles , et dont l'extrémité venait aboutir à 
ses flambeaux:Il résulta de cesexpériences,qua 
la flamme du gaz ne produisait point de fu- 
mée ; qu elle n'élait pas aussi dangereuse que 
celle des chandelles oU des lampes ; qu'elle ne 
donnait pas d'étincelles , et que ni le vent ni 
ia pluie ne l'éteignaient aussi aisément. 

Les expériences de M. Winsor furent exécu* 
tées plus de deux années avant qu'on eût en* 
tendu parler de la réclamation de M* Murdoch 
pour la priorité de l'invention. 

En rappelant ces faits, on ne prétend pas 
dire que M. Murdoch ait tiré de la représen- 
tation de M. Winsor l'idée d'appliquer le gax 
à l'éclairage. Il est dans le cercle des proba- 
bilités, qi^e les idées àeM. Murdoch ont été 

(i) Gela n'est pas exact 5 pendant les années 1802, 
l8o5 et 1804» ^^ n&illiers de personnes virent mes 
machines » et M. Accum Joi-aiênie n'ignore pas que , 
dans ma maison à Fall-Mali , je recevais beaucoop de 
monde à qui i.« U« iezpliqws. (ifoto du trad.) 
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absolument indépendantes de toute cOûnaiS'< 
^nce des procédés de M. Winsor. 

Le droit de- priorité d'une invention n'inté- 
^sse le public, qu'autant que l'honneur et la 
gloire attachés au inérite d'une découverte en- 
gagent d'autres personnes à consacrer leurs ta- 
lensàdes recherches du même genre. C'est ainsi 
qtie le génie inventif de l'homme est excité, et 
qu'il travaille sans relâche à l'utilité de ses 
semblables. Mais quant aux avantages qui ré- 
sultent d'une découverte en particulier, il n'y 
a pas de doute que l'on doit plus de recon- 
naissance à la pers<)nhe qui, la première , a 
tifé une utilité pratique d'un procédé quel- 
conque , qu'à celle qui en a découvert le prin-. 
cîpe, et ne s'est livrée qu'à de vaines expé* 
riences. 

M. Winsorest, sans contredit, celui dontla 
persévérance et les soins ont dû frapper les 
regards du public par l'application la plus éten^ 
due du gaz à l'éclairage, en 1802 * mais iln'afait 
aucune nouvelle découverte sur la nature du 
charbon de terre. Il n'a pas même inventé la 
méthode de conduire le gaz par des tubes ; et 
s'il a indiqué les particularités du système, il 
H introduit dans cette branche de scienc£j un 
perfectionnement irès-impprtant , quoiquilnf 
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ftott pas le plus brillant. Les ouvrages publiés 
par M. Winsor sont d ailleurs peut-être mal 
conçus pour favoriser sa cause. Les calculs 
exagérés auxquels tout inventeur rempli de 
son objet est malheureusement porté à se li- 
vrer ^ ont, aux yeux des observateurs superfi- 
ciels, répandu un certain ridicule et une sorte 
d'invraisemblance sur le résultat de son sys^ 
tème (i). 

Cependant, nous affirmons, sans hésiter, que 
si les mêmes feits eussent été mis au jour sous 
la protection du nom de quelque chimiste dis- 
tingué , l'incrédulité du public serait depuis 
long-temps vaincue; on aurait mis plus d'em- 
pressement à seconder , comme objet d'utilité 
publique , un plan qui , depuis plusieurs an- 
nées , a toutes sortes d'obstacles à surmonter. 

Le i8 mai i8o4, M. Winsor prit une pa-' 
tente ( ou brevet d'invention) pour un procéda 
qui consiste à tirer de la houille l'air inflamma- 
ble, r^^mmoniaque, le goudron et d'autres pro- 
duits , en procurant , en même temps , du coke 
d'une qualité supérieure. ( J^ojrez le Répertoire 

.. (i) Ce passage, traduit littéralement, ne s'accorde 
pdÎQt avec ce que dit M. Accum dans les aati;es parties 
de cet ouvrage , ni avec sa déposition faite devant le 
parlement. {Noie du trad,) 
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As ir^ets dUnvention, a* série, t. 1721*) 
l)ernièrement ( 1 808) il a pris un second brevet 
poar d'auires pterfectionnemens dans le même 
procédé. 

. En i8o5, M. Northern de Leeds est entré 
à son tour dans la carrière , ainsi qu'on le 
voit par l'extrait suivant du MonMjr^Maga-* 
%in;e, avril i8o5. 

V J'ai ^stillé, dans une retorte, cinquante 
onces de charbon de terre en état d'incandes- 
cence. Elles ont donné six onces d'une ma- 
tière liquide couverte d'huile plus ou moins • 
fluide^ suivant que la chaleur augmentait ou di<^ 
minuait. Vingt-six onces de cendres restèrent 
dans la retorte^.le reste s'échappa en fluide 
aériforme , et je le recueillis dans im appareil 
pneumatique. J'en mêlai une partie avec l'air 
atmosphérique et l'enflammai au moyen de 
l'étincelle électrique. Il en résulta une assea 
forte explosion qui prouva que c'était de l'by*- 
drogène. Je ne puis assurer si d'autres gaa 
étaient ou n'étaient pas mêlés à celui-ci. Je 
trouvai dans le récipient un fluide d^un gôùt 
acide (i), avec une grande quantité d'huile, 
^ - ■-' -■ ^- •■ - " — -^ 

(i) Cela prouve que ce savent ne savait pas encbre 
bien distioguer un acide d'un aikali. {Note du irad. ) 
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et au fond une substance semblable à dû goii^ 
dron. 

ff L'appareil dont je faîs uSage pour produire 
la lumière est une eucurbite de raflSneur. Après 
Tavoir remplie de charbon jusqu'au sommet, 
j'y adapte un chapiteau de métal , joint hermé- 
tiquement avec de l'argile ou tout autre lut 
qui empêche Tévaporation du gaz. Un tuyàb 
de métal soudé dans le chapiteau, descend jus- 
que sous la planche de l'appareil pneumatique, 
où je place une cloche surmontée d'un robinet 
et d'un petit tube. Cette cloche doit être rem- 
plie d'eau. La eucurbite étant exposée sur le 
feu j à mesure que la chaleur se développe, le 
gaz est poussé sous la cloche , et en lait régu- 
lièrement descendre un pareil volume d'eau« 
J'ouvre alors le robinet et mets le j^u au gaai 
qui s'échappe par le petit tube. Il en résulte 
une très-belle flamme qui ne répand ni fumée 
m odeur d'aucune espèce. Si le gaz ne passait 
point dans l'eau , la lumière serait encore très- 
forte, mais elle ne serait ni aussi vive , ni aussi 
claire; elle produirait d'ailleurs une fumée un 
peu plus épaisse que celle qui Sort d'une lampe 
commune. 

« J'ai l'espoir que quelque mécanicien indus- 
trieux ou quelque chimiste fera cette expé^ 



irieiïCë eh grand, de manière à éclairer de vastes 
ktteliers ou d'autres usines à moins de frais 
iqu'avec dès lampes à huile. * 
^ Bientôt après, M. Samuel Clegg (i) de Man- 
tolrester, ingénieur, ayant communiqué à la 
Société des arts une notice sur sa méthodd 
d'éclairer les manufactures avec le gaz inflam^ 
inablè ^ en reçut une médaille d'argent. 

Depuis te temps , l'éclairage par le gaz hy- 
drogène a fait des progtès rapides , et de nom-* 
breux atteliers doivent à ce moyen leur illumi- 
nation. 

« £n iPrance , l'application de l'éclairage des 
jgaz à l'économie domestique fut indiqué%long- 
temjps avant l'utilisation publique en Angle- 
terre. M. LÀon ouvrit à Paris, dans l'hiver 
de i8o3, des salks entières éclairées par lé 
gaz ini^ammablé. Dés milliers de spectateurs 
Vinrent admirer ses travaux, et le gôuverne- 
tnént français lui accorda un brevet d'inven- 
tion pour la découverte de la lumière tirée du 
bois distillé dans des vaisseaux couverts. » 

Plusieurs autres tentatives ont été faites pour 
mettre à profit les divers ingrédiens du char- 
■I I ■ ' il •• li I " ' ' ■ I ' 

(i) La compagnie dVclairage die Londres vient de 
•'adjoindre M. Clégg en qaalité d'ingénieur. 
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bon I mais elles ne sont pas assez connues pour 
que rénumération en soit nécessaire. 

Vers 1808, M. Murdoch présenta à la So- 
ciété royale un aperçu sur l'éclairage par le gaz 
inflammable , fait par M. Lee àManchester (i ) , 
et reçut la médaille fondée par le comte dt 
Rumford. 

Voici ce que la notice de M. Murdoch reo- 
ferme de plus remarquable : 

« La totalité des atteliers de la manufacture 
de coton de M. Lee à Manchester , la plus 
considérable peut-être qui existe dans tes 
trois royaumes , les comptoirs et les magasins 
du même établissement, ainsi que la maison 
d'habTtation de M. Lee , sont éclairés par le 
gaz inflammable tiré du charbon de terre. Oa 
a vérifié , par la comparaison de Fintènsité des 
ombres , que la quantité totale de lumière ifour- 
nie pendant le temps du travail, équivaut k celle 
que donneraient deux mille cinq cents chan- 
delles moulées, de six i la livre. Chaque 
chandelle, d'après la comparaison qui a été 
faite, consommerait ^d'once (oucentsoixante- 
quinze grains) de suif par heure. 

c Les appareils pour Téclairage sont de 

(1) f^ojr€M Tcnquête du parkmcat, pag. 59. 
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deux sortes. L'un est fondé sur le principe 
de la' lampe d'Argand ( le qnînquet) , et en a 
l'apparence extérieure; l'autre est un petit tube 
recourbé^ terminé par une extrémité conique, 
et trois orifices circulaires d'un trentième de 
pouce de d^mètre. L'un des orifices est à la 
poiiite du côhe* Les deux autres sont sur les 
côtés. Le gaz, sortant* par les issues , fçrme 
trois jets divergens qui ressemblent à une fleur 
delis. La forme de ce tube lui a fait donner , par 
les ouvriers , le*nom de lampe à éperon de coq. 
«Le nombre des portes-flamme employés 
d^ns l'établissement , est de deux cent soixante-, 
onze ajutages en forme de quinquets, et six 
cent cinquante-trois à éperon. Chacun des pre- 
miers donne tme lumière égale à celle de quatre 
chandelles de six à la livre; Les autres éclairent 
autant que deux et im quart de ces mêmes chan- 
delles. Ainsi, la totalité delà lumière est à peu 
près celle de deux mille cinq cents chandelles 
de six à la livre. Tous ces appareils consument , 
en une'heure, douze cent cinquante pieds cubes 
du gaz tiré du charbon le plus léger. La quan-» 
tilé et la qualité supérieure du gaz qu'on en ob^ 
tient, a fait donner àce charbon, dit canet-coal, 
une préférence décidée , malgré sa cherté. ' 
^ i( l4e temps de l'éclairage peut être de dâux 
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heures par soirée , d'après une moyenne pre-:, 
poriionnelle des jours d'été et des jours d'hiyer., 
Dans quelques atleliers de filature ou l'on es^ 
pressé d'ouvrage, la durée es% de trois heures., 
Enfin, dans le petit nombre d'atteliers où l'ont 
travaille pendant la nuit, l'éclairage a lieu du-, 
rant douze heures. Mais , en nous tenant au cair 
çu^ moyen de deux heures sur^ingt-^quatre^l^ 
consommation dans la nianufacturedeMM. Phi- 
lips et Lee peut être de ia5o K2=s25oo piedsi. 
cubes de gaz par jour. Il fi^ut popx cela distiller 
dans la retorte 700 liv. pesant de charbon. Le 
prix du meilleur canel-coal de Wiggan (celui 
dont on &it usage), est de treize pence etdemi 
par quintal ou vingt-deux shillings, six pence^ 
par tonneau de deux milliers : cela fait huit, 
shillings pour les sept cents livres pesapt. En 
multipliant cette quantité par le i^ombre de 
joi^rs de travail dans l'année^ c'est-à-dire par 
trois cent treize, la consommation annuelle du 
charbon de terre se trouvera être de cent, dix, 
tonneaux y et la dépense dç ïa^5 liY^es ster-^ 

ff Environ un tiers de cette quantité , pa qua- 
rante tonneaux de charbon de terre commun y 
^ raison de dix shillings par tonpeau^ ita^^t 
flécessaîre pour chauffer les retortes ^ il e» /ç- 
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suite une autre dépense annuelle de 20 livres 
sterling. 

«Les cent dix tonneaux de charbon de qua- 
lité supérieure étant distillés, produisent soixan- 
te-dix tonneaux d'excellent coke, lequel se 
vend sur la place à raison d'un shilling quatre 
pence par quintal , et procure une rentrée an- 
nuelle de 95 livres sterling. 

9 La quantité de goudron produite par cha<- 
que tonneau de charbon de terre , est de onze 
à douze gallons 9 faisant un produit total de 
douze cent cinquante gallons pour l'année. Ce 
goudron n'ayant pas encore été vendu, on ne 
peut en déterminer la valeur. 

« L'intérêt dii capital qui a été employé à 
la construction dès appareils et des édifices 
nécessaires , ainsi que la réduction à accorder 
pour tare et déchets , sont fixés par M, Lee à 
environ 55o livres sterling par année. Mais il 
feut observer que les appareils ont été cons- 
truits avec plus de développement qu'il n'était 
nécessaire, 

9 M. Lee pense'que les frais causés par l'al- 
lumage et la surveillance des chandelles , éga- 
laient , s'ils ne surpassaient , les frais de sur- 
veillance de l'appareil. Ainsi ces deux sommes 
6^ bç^la^çent^ > 
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« Vmci le tableau des frais pour une année ; 

Ut. ti^L; 
« Prix des iio tonneaux de charbon fin, 12S 
« Ditto de 40 lonDeauz de charbon com- 
mun servant de combostible • 20 

Total 145 

« Déduction de la valeur de 70 tonneaux 
de coke. 9S 

< Reste f sans co^ptçr la valeur du gour 
iKon ^ •• ^ .,•... ^ 5^ 

« Pour intérêts des capitaux ^ pour dé- 
chets et reparatipns • ^ 55o 

« Dépense totale par an , euvirpn •. • • 600 

c Lia dépense des chandeUes fournissant la 
même lumière , s'élèverait à environ 2,000 liv. 
sterling; car chaque chandelle brûlant -^ de 
suif par heure» et les deux mille cinq cents chan- 
délies étant allumées à la fois, deux heures pi^ 
jour pendant Tannée , occasionneraient cette 
dépense à raison d'un shilling par livre. 

« Si la comparaison était faite sui^ le pied de 
irois hernies par jour, et ce calcul est peut-être 
celui qui approche le plus, de la vérité, les dé^ 
chets et les frais de réparation , restant à peu 
de chose près les mêmes, la dépense totale: 



(»5) 

n'excéderait pas 65o Ut., tandis que les chaA« 
délies coûteraient 5,ooo liv. sterling (i). 

M. Ackerman , imprimeur-libraire de Lon- 
dres , a fait voir que les avantages de Véclairage 
par le gaz ne se bornent pas aux grandes ma- 
nufactures; qu'on en peut faire usage dans de 
plus modestes ëtablissemens. La totalité de son 
établissement, sa librairie, son magasin, ses 
litteliers d'impçimerie, ainsi que sa maison d'ha- 
bitation , depuis la cuisine jusqu'au salon, sont» 
depuis quatre ans, éclairés avec le gaz inflani'- 
mable, à l'exclusion de toute autre lumière. 

La lettre que nous allons insérer ici , fera 
connaîtrci le devis de sa dépense. 

A M. Accum. 

« En réponse à la lettre par Ia<|aelle vous me deman** 
des des renaeîgneiuens sur le mode d'éclairage que jV 
adopte' dans ma maison y }e vous transmets la note sui- 
vante : 

« Je charge deux retortes avec deux cent quarante 
livres de charbon de terre , dont la moitié' est de la 
meilleure espèce (le canel-<:oal)> et la moitié du char- 
bon de NewcasUe. J'en obtiens mille pieds cubes de gax. 
Pour avoir cette quantité de gas , lorsque les retortaa 
sont refroidies , j'emploie cent à cent dix livres de char* 
bon commun ; mais lorsqu'elles sont une fois chauffée^ 

{\\ Avantage de quatr? cent soixante pourcent^ 



an ronge f et qu'il ne s'agit pins que de les entretenir, 
cbaque fojer ne consnine plus que vingt-cinq lirres de 
charbon par retorte. La flamme du gaz ainsi distiUé , 
entretient quarante lampes d'Argand d'une grosse di- 
mension 9 pendant quatre heures par soirée , en hiver, 
ainsi que huit lampes d'Argand , et yîngt«-denx lampes 
simples à éperon , à raison de trois heures par soirée. 
]I faut y ajouter seize petites lampes , qui brûlent dix 
heures par jour, et dont mes imprimeurs en taille douce 
se servent pour échauffer leurs planches au lieu de feu 
de charbon de bois. Dans le cœur de l'hiver, je charge 
deux retortës par jour; mais , l'un dans l'autre , chacun 
des trois cent sotiante-cinq jours de l^année ne con^ 
somme qu'une seule retorté, 

. « Trois cent soixante-cinq retortës , contenant cent 
vingt Uvres de charbon chacune, font quaraote-trois ^ 
mille huit cents livres , équivalentes à dix chaldrons de 
Newcastle et huit tonneaux de charbon léger. 

Ut. steri. sîhL 

Dix chaldrons de Newcastle coûten t, 
i raison de 6S shillings 32 lo 

Huit tonneaux de canel«<oel à raison 
de loo shillings par tonneau 40 ». 

Sept chaldrons de charbon commun 
pour la carbonisation , à 55 shillings «19 5 

Gages payés au domestique qui sur- 
veille les appareils 5o » 

Intérêts du capital 5o » 

Déchets et réparations de l'appareil, 
et que l'on doit regarder comme équi- 
valent à l'entretien et réparation des 
lampes f^ chandeliers , etc. pour me'" 
moire * » » 

Pfipcrrsx TOTiLi. . . • ^ » . ii5.i \5. 
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A DiDUIAE : , 

Vingt-trois chaldrons de Kr. tterl.» 
^oke à 60 shillings cha- 
cun 6() » 

Liqueur ammoniacale • § » 

Goudron . 6 » 

Char>bon de bois qui se- 
rait employé' par les iui- v m iq 
primeurs en taille douce ^ 
pour chauffer leurs plan- 
ches • 25 » 

Deux chaldrous de char- 
bon de moins pour chauf- 
fer la maison , à raison , de 
Ç5 shillings chacun ... 6 10 

Dépense «ette ...•«•. 4^ ^ 

Les lumières employées dans mon 
établissement avant Fintroduction de 
ce nouveau mode d'^lairage y coûtaient ijr. sterl. shik 
annuellement 160 » 

Mon système actuel dVcIairage me 
coûte par année »... 4^ ^ 

Balance en faveur du gaz. «119 iS 

« Tel est le résultat du mode que j'ai adopte'. L'itclat 
de cette illumination 1 et celui des anciennes lampes , 
ne peut pas plus se comparer que le beau soleil d'été 
aux jours brumeux du mois de novembre. Nous ne 
sommes plus suffoques j, comme nous l'étions aupara- 
vant, par les miasmes dn charbon de bois^ et par Im 
fumée de la chandelle ou des lampes. Ajoutez à cela le 
dommage qui résultait des gouttes d'huile ou de suif 
répandues sur les estampes., Ips. dessins, Ifis^ livres^ le 
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papier, etc. , et qui se montait à plus de 5o livres stetw 
lîng dans une année. Tous les ouvriers de mon ëtablîs*^ 
•ement regardent comme un grand bonheur pour eux 
le parti que j'ai pris. Il ne me reste plus qu'une chose i 
ajouter : Si je voulais obtenir la même lumière des quin- 
quets ou des chandelles , elle me reviendrait à plus de 
55o livres sterling par anne'e (i). » 

Je suis avec respect , 

Votre serviteur 

R. AciLERMAjr. 

P. S. Quoique le canel-coal se vende presque le 
double du charbon de Newcastle , je l'emploie de pré- 
feVence, parce qu'il fournit plus de gas, et rend une 
clarté plus vive. 

Un autre manufactarîer , M. Cook, a adopté 
des premiers cette méthode d'illumination^ 
quoiqu'il Tait exécutée en petit , et il s'est em- 
pressé d'en feire .connaître jes avantages. 
M. Cook est fabricant de quincaillerie à Bir- 
mingham; cet homme éclairé et prudent ne 
s*est pas laissé entraîner par la manie des spé- 
culations , mais il y a été décidé par un calcul 
raisonné des profits et des pertes. Il y a dans; 
la notice qu'il a publiée, une naïveté qui 
pourra amuser le lecteur, en même temps 
qu'elle l'instruira. 

( I } Mille pour cent de bénéfice. 
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r « Mon aj^areil, di^il , est tontsimpl^emenl 
pne petite marmite de fonte , q^i contient en- 
yiron huit gallons; Elle a un couverple du 
même métal que je leste avec du sable^ Cest 
dans cette marmite que je mets mon charbon. 
Je fais passer le gaz k travers l'eau dans le g«^u>- 
mètre, ou réservoir, qui con|iei^t environ. qua- 
tre cents gallons, et je me ser$ de vieux ca- 
nons de fusils pour le distribuer dans tous mes 
ateliers. Vingt à vingt-cinq livres de charbon jme 
donnent peut-être six cents galloiis de gas (i). 
En effet, lorsque: le réservoir est plein, nous 
sommes forcés de laisser échapper le reste j^ à, 
moins que nous ne trouvions l'occasion de 
l'employer en totalité. Mais, en génér«^i ,. bous 
n'en faisons consommation que jqsqu'à cq^- 
currence de cinquante gallons.; 11 est vrai que 
cette quantité dépend beaucoup des ^chfr- 
bons; il yen a des espèces qui prod^is^nt plus 
de gaz que les autres. Ces vipgt-cinq livras de 
dsiarbon , mises dans la retorte , et yi^gt-cinq 
autres livres tout au plu^, pour chauffer Je 
fourneau, peuvent coûter quatre pence par 
jour. Ces quatre pence épargnent dix-huit à 

• (i) lie gallon , meiiire pour If vin, contient deax cent 
trefite et un pontes cubei . 



vingt chandelles quHl &udrait brûler ètiinTét^.Ji' 
' Ainsi , M. Cook économise des chandelles 
^iii lui coûteraient trois shillings par jour^ 
inais, éti outre, il était obligé de se servir pool? 
les soudures, de chandelles, d'huile et de mè^ 
cheis, qui lui revenaient à trente livres sterling 
par année. Cette dépense est entièrement épar- 
gnée, le gaz inflammable lui servant tout seul 
polir cette opération. 

« En effet, dit-il, dans tous les arts, on se 
sert d'un chalumeau pour exciter et diriger la , 
flamme d'une lampe, où l'on allume des châr-^ 
bons pour obtenir une chaleur douce, et dans 
le^èl la flamme du gafz est infiniment supé^ 
iîeure , soit pour là prooàptitude, soit pour là 
netteté de l'ouvrage. La flamme est plus poin-^ 
tue, et l'on est toujours prêt à l'obtenir; ta*-* 
dis que lorsqu'on se sert d'une lampe où dû, 
charbon , l'ouvrier est obligé d'attendre quel- 
que temps que la mèche ou le morceau \ie 
charbon soit allumé. De -'là il résulte que Yen 
consomme , en pure perte', une grande qoa<i- 
tité d'huile. Mais quand on emploie du gaz; il 
suffit de tourner le robinet ; aussitôt la lampe 
est prête, et l'on ne perd pas une minute. » 
' Nous i^nvoyons pour les détails de la dé- 
pense , à la lettre de M« Cook. 11 les présente 



•^Tecuiie et^cmude minaûease^ et lOQJotfti 
en ëayaDt au plus fort pour la consommatioa 
da gaz. Le résultat est qu'il gagne treace livres 
sterling sur cinquante que lui coûtai! l'usage 
des lampes et des ckandéUes. Loi^qae nous 
considérons qu41 a établi son calcul sur L'hy- 
pothèse où le g0SB serait brûlé toute l'année», 
tandis qu'il ne se servait des chandelles ^pie 
pendant vingt semaines, il n'y a pas lieu de 
douter que l'économie n'ait Ueu dans là même 
proportion. 

. « Si l'appareil était construit dans de plus 
petites dimensions , .ajoute M. Cools:, l'écono- 
mie userait toujours considérable. En effet» 
l'homme peu licke,' qui est obligé de brûler 
seulement six chandelles ou une seule lampe » 
peut établir un modeste appareil sur le pied dé 
dix^ à douze liyres sterling, et cette sommet 
sefa couverte, dès la première année, par les 
bénéfices (i). 

M. Âckerman ayant donné à Londres un 
exemple de l'écldirage par le gaz, plusieurs 
autres particuliers r<iRt imité. 

Les Calculs cfui suivent prouveront queFon 
peut tirer le plus g^and parti de ce mode d'iUu- 

>^i} Oa auraft ii«ttf cetiù pour cent ' . 
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itahiftiloii dans des proportîoM plus petites/ 
ïnais en n'apportant point de recherche dans 
l'exécution de l'appareil. Cette note m'a été 
donnée par MM. LlOyd de Queen-Street, fau-* 
bouiç de Southwarky fabricans de dés à cou- 
dre et autres objets de quincaillerie ; lesquels , 
. depuis plus de cinq ans > se servent du gas pour 
souder les métaux. 

. « Quatre pecks ou un boisseau de ctiarbon pesant 
69 livres, qui valaient, en 1809, un shilling, prodai- 
•ent quatre pecks trois quarts de coke et un demi-ped 
de charbon non épure qui reste dans la retorte , tont 
ecla pèse ensemble 58 livres 6 on- 
ces, et coûté, à raison d*anschel- Ur. sterL: lUl. penca; 

liag par boisseau • « . » ,1 4 

« Us produisent , en outre y . • • 
quatre onces de goudron que l'on . 
•mploîe dans les atteliers; cela 
éfêrgae une dépense de . . «r • » t ' » 

" i ■ II . ■ i ' , '■* . 
Total » 2.4 

DAloction pour le prix du 
charbon » i • 

Profit snr le coke et le gou^ 
dron • . a t 4 

c Le gaa produit par les quatre pecks de charbon ,- 
dans la retorte, donne quarante-deux luminaires bril- 
ItQS qoi dorent sept heoret, Qoar«Ale*4tK duodellM 
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(ja'il fallait autrefois pour éclairer la manufacture^ 
coûtaient, pour les sept livres, Hr.sterW seheL penoti 
â raison d'un shilling chacun. • » 7 * 

« A cette somme il convient 
d'ajouter le pisofit^du qpkç et du 
goudrou ••• > i 4 

. Giatu. total pair InH^oau de . 

Iftharbon(i)* . « . i. • • . ,. ^« » » 8 . 4 

k Les lampes à gàz dont on sié sert dans 
ûôtre manufacture I donnent des jets de flamme 
qui , pour la soudure des métaux , ont une su-« 
périorité décidée sur les quinquets. Nous som« 
mes peu difficile^ sUr. k qualité du gaz;..U.ile 
grande partie sjb consuitie sans s'être purifiée 
dans le gazomètre, parce. que le réservoir n'est 
pas assez vaste pour la quantité, de gàz qu^ 
nous employons^ m > 

<f) On a sept cent quatre-vingt-dix pour oenti 
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DESCRIPTION 



De V appareil et du mécanisme employés 
açtuêliement à Londres poUf" éclairer les 
rues y les maisons et les manufactures^ 
avec le gaz hjrdrogène carburé, tiré de 
la houille. 

AxAirt de donner la description de la machine 
k pins propre à Téclairage des rues, des mai- 
tons et dés atteliers, nous décrirons un appareil 
portatif qui , sur une échelle plus petite » fera 
connaître la production et la nature de cette 
nouvelle espèce de luminaiit. 

Pour tirer le gaz hydrogène carbtiré du char- 
bon de terre commun y et rappliquer aux usagés 
domestiques , on introduit la houille dans de 
vastes cylindres de fer appelés co/711/ej. Les 
tubes de fer qui y communiquent ^ aboutissent 
à des vaisseaux ou récipiens destinés à recueil- 
)ir et^rifier le gaz. 

Les cornues « chargées de houille et privées 
de communication avec l'air extérieur, étant 
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placées sur le feû, l'aetiozi de \% chalenr en 
dégage le gaz avec une vapeur aqueuse ammo* 
niacale et un fluide bitumineux, qui n'est autre 
chose que du goudron. Les substances liquida 
^ont reçues dans des réservoir^ convenables* 
Les produits gazeux sont conduits par des 
jtubes dans le gazomètte , où le gaz , passant à 
iravers Ve^u , se débarrasse des substances bé* 
férogènes , et est tout prêt pour le service. Il 
y A aussi d'autres tuyaux qui partent du gazo^ 
piètre, et forment diverses ramifications jus* 
qu'aux orifices dés lampes où le gaz doit être 
brûlé. Il en son par de petites ouvertures, et 
jette une flamiue claire et brillante , tant qu'il 
fcst alimenté. Tous les tubes qui sortent du 
gazomètre sont pourvus , à l'extrémité , de ro* 
^ biuets pour r^ler la sortie du gaz. Les lampes 
ont toutes sortes de figures; les unes sont ui| 
tube avec un simple orifice ; la flamme s'en 
échappe par u)i seul jet , et une fois alluanées , le 
gaz y brûle avec une régularité par&ite ; d'au* 
très sont formées de deux tubes concentriques 
4e cuivre ou de t61e ^ placés à très-pea de dis-^ 
tance l'un de ratt,tre t et fermés au fond. Le gai 
qui pénètre dans l'intervalle des cylindres 
prend feu au bout , comme l'huile brûle dans 
un quinquet. Deux courans d'air , l'un inté» 
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rieur, l'auire extérieur, excitent la flamme de 
la même manière. Quelquefois les tubes con*- 
centriques sont fermés à lextrétoiié supérieure; 
mais on y laisse de petites ouvertures par les- 
quelles le gaz s'échappe, et produit des filets 
distincts de lumière. ^ 

L'appareil à gaz (7?/. II) est très-propre à 
faire voir , dans la petite dimension , le mode 
général de cette nouvelle espèce d'illumination. 
Il peut servir aussi à fixer, avec une médiocre 
dépense , la valeur comparative des différentes 
espèces de charbon, et à faire d'autres expé*- 
riences^ relatives au même objet. 

B consiste en trois parties distinctes ; savoir : 
ï® un fourneau portatif (^fig. 1 de ta pi. II) 
par le nioyen duquel le gaz est préparé; 2^ un 
condensateur (Jig. a ) qui sépare et purifie les 
produits tirés du charbon, de façon à rendre le 
gaz utile pour l'éclairage ; 5*^ un gazomètre ou 
réservoir (^g^. 3) pour cemenir le gaz purifié, 
et le distribuer suivant qu'on le désire. 

A représente une cornue de fonte , telle 
qu!on en emploie dans le laboratoire. Cette 
cornue est posée sur un trépied de fer battu, 
placé sur les barres de la grille du fourneau^ 
lie charbon qui doit fournir le gaz est enfermé 
dans la cornue. Cet instrument est garni, à sott 
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ouverture y d'un bouchon de fer très-solide, 
assujetti par un coin du même métal. Il en ré- 
sulte que Ton peut » à volonté, boucher hermé* 
tiquement la cornue remplie de charbon, ou 
lui rendre la communication à l'extérieur, en 
enlevani; le coin de fer. 

B est un tube de métal qui conduit tons les 
produits de la distillation dans le condensateur 
(fig* 3 )• Ce tube est courbé de manière à entrer 
à angle droit dans ce dernier vaisseau. Le con- 
densateur , figure 2 , se divise en trois compara 
timens marqués C , D , £• Le premier comparti- 
ment est rempli d'eau , et par ce moyen là 
communication avec l'air extérieur est fermée 
ik la cornue qui produit le. gaz. Le second com- 
partiment D contient une solution dépotasse 
caustique, composée d'environ deux parties de 
potasse et de seize parties d'eau , ou d'un mé- 
lange de chaux vive et d'eau , à la consistande 
d'iïne crème très-légère. L'objet de ce compar- 
timent est de séparer le gaz non inflammableet 
les autres produits qui s'échappent pendant la 
distillation du gaz àydrogène carburé , le seul 
dont on veut faire usage. Le troisième compar- 
timent IS demeure vide , pour recevoir le gou-^ 
dron et les autres- produits liquides. ^ 

P^n^ le pr^miec compartiment Ci', ^oi^ ^^ 
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gâteux et liquides arrivent tels c(ue la dîstil^ 
latioB les a fournis, par le moyen du tuyam 
B* Le compartiment D du condensateur, ou 
vaisseau rempli d'une eau alcaline , est garni 
d'un largç tube perpendiculaire» qui fournit 
une communication avec la cornue par Tinter^ 
médiaire du tuyau B. De la chambre C tous 
les produits gazeux et liquides passent dans le 
rédpient du goudron ou compartiment £ , par 
le moyen dtt tube descendant F. 

Le goudron et autres produits susceptible^ 
de condensation , se trouvent par conséquent 
Reposés dans le cempartimoit E , tandis que 
iea produits gazeiBii montent seuls du réservoir 
du gdiulron £ par le tube G, et redescendem 
par le tube H , fermé au sommet, dans le com- 
partiment D condensateur, figure 2. 

Le gaz , après avoir ainsi passé du compar- 
timent £ dans le tube G et le tube H fermé 
par en haut , et de là dans le condensateur D, 
est mis en contact avec la liqueur de ce vaisf- 
seau, où il éprouve une pression proportionnée 
à la hauteur perpendiculaire de la colonne du 
liquide qu'il contient. 

L'entonnoir, dans le compartiiEhent C , étant 

considérablement plus haut que le condensa- 

: teur, le liquide qu'il contient^ pres$é par le gaz, 
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peut y monter sans déborder Iiors de l'ap<^ 
pareil. 

I est un attire entonpoirtrès^lai^, par la 
moyen duquel l;i ehtmlire D est fournie de la 
provision nécessaire de solution alcaline ou^ 
d'eau de chaux. La gaz acide eari>oaiqiie «t 
l'hydrogène sulfuré produits pendant la dis^ 
tillation du charbon ^ sont ainsi forcés de se 
combiner avec la potasse ou la chaux dans le 
compartiment D du condensateur, et ils y fer« 
ment du carbonate et de rhydrofinlluie de 
chaux. Le gaz hydrogène carbufë , derenu plut 
pu moins pur, est conduit par le tube K danSs 
le gazomètre, figure 5. La communication du 
condensateur, figure 2,, avec le gazomètre » a. 
lieu par le moyen de la valvule L placée de 
manière ^ue le tube ccMoanmnieateur K peut 
être enlevé à yolonté. 

M est un robinet pour extraire le goudroow 

N eat un robinet pour connaître la hauteur 
dtt U^uîde dans la chambre D. 

Le giàwmètmf fignre 3, àont l'oh^BK esjt de 
contenir le gaz, conâiste en deux partitsi pnm-» 
cipales; savoir : un vaste vaisseau intéMOf qui 
renferme le gaz , et un vaisseau- ou citerjoe. exté- 
rieure d'trne capacité plns^xnnfiidérable, -àêUB 
laquelle le piremier est suâ^endu. J4e vaisseau 
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intérieur est "rempli de l'eau que doit déplacer 
le gaz , il est suspendu par des chaînes ou cor^ 
des pesantes sur dés poulies, au moyen de 
poids qui le tiennent en équilibre. ' 

O est un tuyau qui communique avec ^ la 
TahruleL, et par le moyen duquel le gaz passé 
du condensateur,' figare ^, dans le gazomètre. 
L'extrémité supérieure de ce tuyau est coû-p 
wette oommed'un oapuchoii, par un vaisseau 
cjrKndiique. * 

P est un v^aisseau cylindrique , Ouvert par en 
bas, mais immergé en partie au-dessous de la 
surface de l'eau contenue dans le réservoir 
extérieur du > gazomètre, et perforé dans son 
bojd inférieur , d'une multitude de petits 
trous. 

. Ije gaz déplace Feau de ce récipient P, et 
s'échappe par les petits trous , en bulles qui 
montent à la superficie de Teau. Plus sa sur- 
face est divisée , mieux il se lave et se purifie. 
Après avoir traversé l'eau, le fluide âériforme 
ehtre dans lé gazomètre, qui est mobile et sus- 
pendu au moyen des chaînes, des poulies et 
des contre-poids Q« 

Du centre du gazomètre descend un tubeR 
qttt renferme «un tuyau S fixé perpendiculaire-» 
lOfâftÇvau-fonddu rçsfery^oir. Le tuyau fixe Jj^ 
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sert de guide pour conserver le gazomètre tou« 
jours perpendiculaire. ^ 

. T est aussi un tube de fer attaché au centre 
d'un vaisseau intérieur, et il communique par 
le tube vertical S dans le vaisseau e;iterieur. Cq 
mécanisme oblige le gaz a passer dans le tuba 
T, et le gazomètre remplit encore son office^ 
alors même quHl es; presque sorti du réservoir 
extérieur. 

I^orsque l'opération commence» le gazomètre 
est plongé presqu'au niveau de la sur&ce de 
Veau du réservoir extérieur, et par conséquent 
il est rempli d'eau; mais à mesure que le gaz j 
entre» il s'élève pour le recevoir. 11 faut obseis 
ver que les contre-rpoids QQ ne sont pas tout 
i fait aussi pesans que le gazomètre , afin qu'il 
resteune certaine pression pour chasser le gaz 
hors des orifices où il se consume. Le gaz qui 
sort de la retorte, entre dans le condensateur, 
comme on l'a déjà dit ; il monte par le tube O 
dans 1^ vaisseau P, d'où il déplace un çertaia 
volume d'eiiu , et s'insinue , par la petite ou^ 
werture dont on a parlé, à travers l'eau, dans Iç 
gazomètre qu'il élève au fur et à mesure. £i|fin 
le gaz s'échappe par les becs des lan^pes UU. 

Tout c^la se passe ainsi jusqu'à ce que. lu 
(ptalitQ des produits volatils du charbon 4^ U 
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corane soit éraporés. L'osage du gazomètre - 
est d'égaliser rémission du gaz qui sort de U 
cornue, tantôt plus vite» tantôt plus lentement* 
Lorsqu'il s'ediappe avec plus d'abondance » le 
vaisseau intérieur s'élève pour le recevoir; si 
la violence du jet diminue , le poids du gazo-^ 
mètre en expulse le contenu. 

La distillation terminée» on laisse refroidir 
la cornue, et l'on ôte le bouchon pour la rera-« 
plir avec une nouvelle provision de houille» 
Le résidu est du coke ou charbon de terre 
épuré. 

Vy sont des robinets pour épancher les li- 
quides qui se rassemblent dans les tubes O ou 
T. Si la moindre portion de liquide venait à 
intercepter le libre passage du gaz à l'orifice 
des lainpes , la lumière ne serait pas égale; elle 
serait vacillante , ou même s'éteindrait tout et 
fait. 

X est le robinet principal qui communique 
livec les lampes. C'est ici le lien de dire qu'on 
dispose ee robinet de la manière dont les loca-^ 
Ktés l'exigent. * 

ZZ sont deux appendices saillttns au sommet 
du gazomètre. Leur fonction est de recevoir le 
erochetPet l'extrémité supérieure du tuyau T^ 
de manière que le gazomètre puisse être entiè« 
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rement plongé dans le réservoir inférieur. Le4 
poulies du gazoïAètte ont une rainure sur la- 
quelle passent' librement les anneaux de là 
chaîne. 

Dans tei apparMl , dû n*a pas prévu la pres- 
sion inégale qUe le gax peut éprouver par Fim- 
tnerision plus du moins profonde du gazomètre. 
Nous observerons, en feffet, que dans cette 
construction le jJoids du vaisseau intérieur aug- 
niente continuellement à proportion qu il se 
reinplît de gaz et s'élève hors de Fcau. Par con- 
séquent , si Fon fait usage de contre - poids 
toujours éganx et uniformes, tels que la pesan- 
teur du gazomètre les exigeait dans les pre- 
miers momens , le fluide devient de plus en 
plus comprimé pat l'excédent du poids du 
gazoïiiètre; et si Ton estime la pression ou la 
quantité par le volume qu'il occupe , sans avoir 
égard à raugmentation de la pression , il en 
résultera une erreur notable. Cela produirait , 
dans les expériences en grand, des difficultés 
insurmontables , quant au volume des jets de 
lumière que l'on ne pourrait rendre Uniforme. 

Supposons le réservoir extérieur tout rempli 
d'eau et le gazomètre rempli en partie d'eatt , 
en partie de ^z , il est évident que tout sera 
contrebalancé de façon à obtenir aH exaeit 
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équilibre. L'air extérieur a'aura point dé ten* 
dajice à s'introduire dans le gazomètre , ni U 
gaz à s'en échapper. Dans ce cas, l'eau sert 
exactement au même niveau et dans le réser* 
voir supérieur et dans le réservoir inférieur. 
Au contraire, si les contre -poids sont dimi- 
nués, le gazomètre descendra par sa propre 
gravité , l'eau y sera plus basse que dans lé 
réservoir extérieur. Dans ce cas, le gaz souf«- 
frrra une compression supérieure à celle de 
1 air extérieur, précisément dans la proportion 
d^ poids d'une colonne d'eau égale à la difie* 
rence des surfaces intérieures et extérieures de 
l'eau. 

Pour compenser cette augmentation du poids 
du gazomètre et apporter plus d'égalité dans la 
gradation , quelques personnes ont imaginé 
ingénieusement d'adopter une poulie spirale k 
la chaîne. Ainsi l'inégalité diminuerait gra- 
duellement; mais voici un meilleur moyen à^ 
parvenir au but. 

14a plaucbe l^^ offre en perspective un ap- 
pareil (i) destiné à l'éclairagç des camptoir$ 
ou dçs petites portions d'appartemens. Il se 

■ ■ " ■ ' ■ j ^ ■ • 'I 

(t) Cet appareil a etë construit par M. Clegg. Il 
Ut en ^ctivi^^ à Tetiibl^ss^meat dç M. Açkerm?». 
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eompose des parties suivantes; qa'il faut Cùn-- 
sidérer séparément : 

Figé i'*. Le fourneau à cornue pour' dis*- 
tiller le charbon. Il est construit de briques. 
Les briques , immédiatement exposées à Tac- 
lion du feu, sont cuites au four. Elles sont ré- 
crépies avec de la terre à four. 
^ Fig. a. Le résenroir au goudron pour rcr 
cueillir le bitume et autres produits condensés 
tirés de la distillation. Cest un cylindre creux 
de fonte , fermé, au sommet, d'un couvercle 
avec un très-petit trou pour laisser échapper 
Tair, i mesure que le liquide pénètre dans 1^ 
vaisseau. 

'Loifig. 5 est V appareil à chaux pour puri- 
fier le gaz brut , et le rendre propre à la corn* 
bustion; La construction de cette machine 
sera expliquée dans la^ planche VU. On la fa- 
brique entièrement avec des plaques de fonte. 

Fig, 4. Le gazomètre pour recevoir et con- 
server le gaz épuré et pour le distribuer et 
l'employer à volonté; il consiste en deux par- 
ties principales; savoir: i^ un large vaisseau 
intérieur fermé au sommet, et ouvert par en 
bas, construit en tôle, et destiné à recevoir le 
gaz 'y n^ un vaisseau extérieur d'une capacité 
plus forte, construit en plaque de fonte, et 
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dans lequel Tautre yaisseau est sospeftdu; Ce 
dernier renferme l'eau qui reâent le ga^. Le 
vaisseau intérieur qui consent le' g^z est sus- 
pendu par des chaînes passant sur des poi^ies 
auxquelles sont atuchés deç contre-ppids, de 
Êiçon à balancer la pesanteur du gazomètre ,. 
sauf une légère différence, et à laisser dcs^ 
cendre avec len|eur, à mesure que les lampes 
consument le fluide inflammable. 

Le poids des chaînes doit être égal i lu gra^ 
vite spécifique des matériaux dont le gaxo^ 
mètre est composé , afin de compenser exacte- 
ment la quantité d'eau que déplace le gazo- 
mètre; ou, ce qui devient au même , il doiv 
être égal à la perte de poids qu'éprouve le 
gazomètre , lorsqu'il est plongé dans l'eau. Le 
contre-poids doit être à peu près égal à lf( pe- 
santeur absolue du gazonpiètjce. 

L'action de ces différâtes parties d^ l'appa- 
reil , sera évidente par l'expUcation qui suit : 

AA Sont deux cornues de fer placées ho- 
riiKontalement , et l'une auprès 4^ l'antre , 
dans le fourneau^ L'embouchure des comnea 
où l'on introduit le charbon i aboutit i u}i es- 
pace voûté, situé en-devapt diji foipuies^,, 
ainsi qu'on le voit dans la planche où l'on a 
représenté une cavité dégarnie de briques» 
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I^'obfet de cette construction est de tirer àvet 
plus de facilité le coke qui reste à là fin de 
l'opération. Ce charbon épuré, tombe ainsi 
' au fond de l'espace vide , où il se refroidit, 
sans nuire au travaux des ouvriers. On peut 
le tirer de cette sorte de chambre î par la porte 
que l'on voit à l'extrémité du fourneau. 

Au commencement de l'opération, il faut 
enfoncer dans Teau le vaisseau intérieur du 
gazomètre {fig. 4)t ^s^ de chasser l'air qu'il 
contient, au niveau du vaisseau extérieur, et 
parconséquent ^ettis capacité finit par se rem^ 
plir d'^eau. A mesure que la distillation se fait 
d^n^ la cornue, les produits gazeux et liquides 
eihalés de la houille, sont transmb par les 
syphoQS perpendiculaires BB , dans le tuyau 
horizontal , ou dans le corps principal du con-» 
densat^ G , avec lequel il est en communi* 
cation. Les partbs liquide$ se rassemblent 
dans le condensateur C, oà elles demeurent 
jusqu'à œ qu'il y en ait assez pour que cette 
quantité se vide dans U tube D , lequel est 
attaché à la partie supérieure d'nae des «xtré^ 
mités du çondeuaiear C. Une des extrémitée 
des tubes BB reste donc immergée dans lo 
liquide que renferme le oandensateur € , tan^ 
dis que les fluides vaporeux ou susceptibles de 



«e condêfiser, après avoir sUrnioiitë l'efEet Aé 
la pression , entrent dans le tube £ , et suivent 
la marche tortueuse des tuyaux £E , dans le 
vaisseau extérieur du gazomètre , qui aboutit 
au réservoir du goudron, etc. (fig. i). 
.. Ainsi, ces simples vapeurs soiit condensées 
dans leur passage à travers les tuyaux serpeiii^ 
tans £E, el se déposent dans le réservoir à 
goudron (Jig. 2)^ tandis que les produits aëri^ 
formes permanens , s'avancent par le tube F ^ 
et passent du tuyau £ dans l'appareil à chaux 
{fig. 3). Dans cet appareil, le gaz^ tel qu'il 
était sorti de la houille, est mis en contact 
avec de l'eau de chaux , et; est dégagé , par ce 
moyen , de l'hydrogènesulfuré, et du gaiK acklé 
carbonique qui y abonde toujours. Par ce pro- 
cédé, il devient propre à l'éclairage. 
' . Cela fait , le gaz purifié est transporté hors 
de l'appareil à chaux, par le tube G, dans le 
tube perpendiculaire ,U, qui sort du fond du 
vaisseau intérieur du gaaomètre. L'extrémité 
supérieure ,de ce tube esti couverte comme 
d'un capuchon, par un vaisseau cylindrique I 
ouvert dans sa partie inférieure , mais immergé 
en partie au^-dessods de la surfece de l'eau con-* 
tenuedans le vaisseau extérieur du gazomètre. 
Cet instrument cylindrique est toujours percé 
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Têts le bas , d'une multitude de petits trous. 
Le gaz, en sortant du tube H, déplace l'eau 
du récipient I , s'échappe par les petits trous , 
et passe ainsi à travers l'eau du réservoir dans 
lequel le couvercle du tuyau I est en partie 
plongé. Ijc gaz , présentant plus de surface , 
est lavé avec plus de succès, et purgé' de tous 
les produits gazeux hétérogènes qui auraient 
échappé à l'action de la chaux dans l'appareil 
où il a été agité avec cette substance (fig. 3). 
Après s'être élevé dans l'eau du réservoir infé- 
rieur, le fluide élastique entre dans le gazo- 
mètre > qu'il fait monter à mesure qu'il s'y ac- 
cumule. 

L'opération se continue de la sorte jusqu'à 
ce que la totalité deS produits volatils du char- 
bon de la cornue soit dégagée. Le gazomètre 
sert encore à égaliser le dégagement du gaz 
qui sort de la corniie , tantôt avec plus d'impé- 
tuosité , tantôt avec plus de lenteur. Lorsque 
sa sortie est vive , le vaisseau s'élève pour le 
recevoir, et si' l'émission vient à diminuer, le 
poids du gazomètre en repousse "l^éxcédànt , 
pourvu que le robinet soit ouvert. 

Quand la distillation est finie , on laisse re* 
froidir la cornue, et on enlève le couvercle 
pour la charger d'une nouvelle quantité d« 

4 
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hoQtUe., Le robinet princÎEpal iisatt owreti , le 
gfOrOiaèli'Q âbsceiad , et le* Stiiâ» aériforme est 
<;iciiuittit fàt \^ tuyaia^ K , uu% tub^s de c^Mcamu-* 
QÎeaUQn qui «bouiiâseot aux bées des lampes. 

L est un baril de bois contenant un mé- 
lange d'eau et de chaux pour remplir Tappareil 
à chaux. Le contenu du baril L peut être, 
transportépar le tuyau recourbé M ^ san^s cpi'on, 
laisse introduire l'air commun. 

4 t 

NN est un tuj^aft <jqi sert è rei>Ofiv;^r, aijt 
besoin , l'eau du, résjçcvQÎr 4^ gazomètre. Il 
est, en ^et, essenti,eV(p^ç,reaii destmàç à Uyer? 
et à purifier le gaz, soit changée, dès ^'^^A 
commence k, sç ssîif . Ç^*^ c<^ti,e p^wxiofi , le 
gazncs^rji^ippj^il^^tièi^^^ i^ ré-^ 

papdr^if , e|) bri^lan;, if ne od^up dés^gréalrfe.. 
Le iff^nje pr^cepîfi sappl^qj^ft i, V^ip^sekl à 
chaux ^ ^QUi il fi^ut 4^ t^mp$. ^ i;epxips riçiiQan \ 
veter 1^ contp^u. Ce layeia iï^f^6fqfie ajy($^ 
Teau ii4^^ce^fi|ire^ d^pis le l^axil L. 

0,9)A.nfli condllU. i^MMcli'eaa iinpfégnëe des 
ijqjfWn^iihffifLhyé dans^lo réservoir à gazo- 
mètre. 

Ptest iMi^ iastrament à mantrellis pour re- 
muer de temps en temps Te contenu dt Pappa- 
reil à.Ghaua[i 
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QQ sont deux yerges de £er qut servent à 
mesurer le mouTement du gazomètre. 

R eu un cadirau mis en mouvement par le 
moyen d'une corde sans fin et d'u^e poi&Ufi 
aitftchée à l'une dens roues du ga^^omètr^. Ce 
cadran est divisé selon le qombre des fi^âft 
cubes que coniient le gazomèife; ainsi, Yéléh^ 
vatiùn pu l'abaissement du gazomètra <?xpri-* 
ment, en pieds cubiques^ k quantité relative 44 
gaz qn'il contient» 

S est le conduit par, leqpel s'écoulent l<^ 
parties! insolubles de la cbauK. 

T représente le bouchon> de fef qui sert, à 
fei^mer hermétiquement l'emprée delà cornue. 

U est un coin de fer pour assurer ce cou^ 
vercle. La cornue placée à gauche sur 1^ 
planche, est représentée fermée avec. le bou-^ 
chon et le coin à leurs^ places, pour mtfefcei^ 
ter le passage de l'air extérieurv . 

On n'a pu représenter dans l'es^mpe , unj^ 
seupape'.de &^eté adaptée aa gptzomètre. Son 
oh^ei 4st d'ex|»ulser toute portion supei^ue df 
ffii c|ue làissefait s'aooiimiiler un opéi^tei^f 
mala^dtoit 9 après quei le ^tooqu^t]?^ serait déj^ 
plein i On Va dessinée sur la ci^oiiede le pl^ns 
çhe^ VU; I^i^figw^ <i repire$iQnti^i#^bard4ugii<» 
Mmtoe* 
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!i est le niveau de l'eau dans lé gazomètre 
ou vaisseau intérieur. 

3 est le niveau de Teau dans la citerne exté<> 
rieuie du gazomètre; 

4 ^^^ u^ ^^^^ sortant du bas du gazomètre. 
n est entouré, à son extrémité supérieure, 
d'une espèce de coupe marqu4^ 5. 

6 est le conduit pour Técoulement, dont 
Temboucliure est immergée dans Tèau. 

Il est évident que si, le gazotnètte étant rem « 
pli^ on (cherchait' à y introduire ukiè nouvelle 
quantité de gaz , il serait transporté par le tube 
4 dans le conduit d'écoulement 6, dont la par- 
tie supérieure s'élève jusqu'au faîte du bâti- 
ment, et est en coihmunicatiôii avec l'air 
libre. 

La planche VII représente unecoupeperpén- 
diculaire de l'appareil destiné à Tétlairage des 
villes, ou du moins de quartiers tout entiers 
dans une même ville. 

' Figure i . Le fourneau à cornues. Les cor- 
âîies sont placées l^s unes' au-dessus des au- 
tres sur un ou plusieurs rangs, de manière 
qu'un certain nombre puisse être échauffé par 
des foyers séparés. AA sont deux* de ces <:or- 
nues supposées horizontalement. Bestlerfoyer. 
X>^egcun espace vide qui laisse la chaleur et 
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la flamme circuler librement aiitoiir des eof ^ 
nues, afin. qu'elles soient également répatties^ 
D est l'Ouverture par laquelle le fea pa3se dana 
la cheminée. E est. le c^drîer. F un passage 
pra^ué dans. le fourneau pour Torifice de la 
cornue. QG sont las porter de ce passage, à 
l'aide desquelles les ouvriers chargent et dé<- 
chargent la cornue. H est un trou en forme 
d'entonnoir au fond de l'espace: F. C'est par-là 
que le coke , en état d'incandescence , sortant 
de la cornue, est coi^duit dans la cavité I» 
K est un tube en forme de syphon. L est le 
condenss^teur horizontal (i). L'action* de ces 
deux tuyaux a été expliquée ci-dessus. M est 
le tuyau piincipal qui cônduH les substances 
liquides .du .conden3ateur au réservoir du gou- 
dron, figure 5; il conduit aussi les produits 
gazeux dans l'appareil à chaux , figure a. 
On voit en NN cette partie du tuyau interpo- 

■ ' \ — y. '• . ^ ' ■ ' , ' ' * 

(i) Le condetisateary dans cet appareil , éist place en 
augle çli^oit.aveç la rangeV des coirnnes. Il est garni à 
son extre'mité d'une cloison placée perpendiculairement 
et d'une hauteur égale au demi - diamètre du conduc- 
teur. La destination de cette clohon est dVmpêcher le 
goudron' y et autres substances liquides y d'obstruer les 
tuyaux KK avant de afe décharger dans le tuyau M« Oïl 
voit cette cloison dans La planche. 
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tréê^enàe le téseiwiv du goudron , ûgnn 3 , et 
le tuyi^u condeuiateut M. Il passe ea serpen«- 
ttui le loi)g des par dis' intért eairs du gazomètre , 
*0| «ofi^mé le serpentm d'un alambic ordinaire, 
41 condense les produits cpii s'4diapptt|| en 
forage de vapeurs, du condensateur L. O est 
l'endroit ou le serpentin lîK sort du réservoir 
du gazomètre y et a sa comnronication tant avee 
l'appareil à chaux , figure a , qu'avec le néser« 
Voir du goudron , figure 3. 

Voîci ce qui se passe dans fappar eti à obauxv 
iiCi produits liquides émanés de la houille 
ayant S^ déposés dans le réservoir du gsi^udron 
tfiS' 5) P^^ ï^ moyen du serpentin KN, les 
produits gazeux qui les accompagnent sont 
trauisportés par le tuy^u P, sonant du tube O^ 
dans le réc^tacle intérteùr de l'appareil k 
chaux marqué Q^ Ce réceptacle consiste en 
un vaisseaii ouvert par«de$50us , et fermé par 
en haut, lequel communique avec le tube O, 
a mesure que le ga» s'accumule dans l'espace 
inférieur Q du même appareil , il traverse le 
liquide qu'il contient, c'est-A-dire de Feau 
imprégnée de chaux viye^ 

H s'échappe pijMr le$i ouvertmes ^itjçs dan3 
les cloisons lM>ii?(Qntale$ SIU^ ; ^ U. il pa&sp 
daAS le vç^issefiu eiçtérip^r S de Fa^^reil k 



(55) 

chaux , et de là encore il est cèndiiit pat lés 
tuyaux TTT dans rap{)aréil adâkkmnel é% 
.kvage du gazomèins ^ figure 4* 3La :co&miic« 
tion de cet appareil acc^soire ressemblé betid- 
\coup à l'appareil à chaux ^ figuré ii. Y em Jiàti 
tuyau rempjk d'ean 5 sotiaiit du réserrbir Û^ 
placé trois ou quatre pieds au^-âessus de Vbn^ 
fice du tuyau Y. TT est le tuyau conductéfùr 
du gaz f couvert du capuchon W , et ptongé 
dans un petit réservoir ^ui a des rây^nâ pereâi 
de trous, et disposés horixontalèttient oaaifiiê 
ceux de rappareil à ebàux , et tout contf iS le 
capuchon. Le gaz ^ui entre àini b «ipudiôii 
W jrencontre une pluie d'èau qdé fômmt le 
tuyau Y. En passant à travers les troUs des tlôi- 
sons horizontales , le gax est de nouvean -kvé 
et purifié de toii3 les fibtdes vaërifbrmes ^ili au- 
raient pu échapper à l'action de la cbatt. Y 6tt 
un tube dont k paniè inférieure, plongée dans 
l'eau , sert à épancher Téaù au tuyfto Y, k flie^^ 
sure qu'elle sort imprégnée de ^z. 

Yoici en résultaft l'actiom de cet tppafëiK 
Les produits liquides obtenu]» pev la (tt^tilla^ 
tion de la houille, sotit d'abord dépoéê^ dmt 
le principal condensateur h , an moyen'da tobè 
K^ ils ne peuvent s'en échapper qùe^hirsqu'^Cihé 
quantité donnée de goudron s'y est acumûléè & 



(56) 
uhe certaine hauteur : par ce moyen , l'une de^ 
extrémités des tubes RR se trouve hermétique- 
ment fermée, parce qu'elle est plongée dans le 
liquide que renferme le condensateur. Les pro- 
duits liquides s'étant accumulés dans le con- 
densateur, à une hauteur fixée, ^épanchent au 
dehors, et se déchargent dans le tuyau M, d'oà 
îls sont transportés dans le réservoir du gou- 
dron , figure 3 , par le moyen du système des 
tubes NNO , tandis que les produits gazeux 
passent, par le moyen de la ramification P,des 
tuyaux dans l'appareil à chaux, figure 2. De 
cette purtie de l'appareil , le gaz s'en va par les 
tuyaux TTT dans le petit appareil additionnel 
placé sur les supports placés dans le réservoir 
du gazomètre : là il est exposé encore une fois 
è un courant d'eau fraîche , et passe dans le 
gazomètre. 

Le gazomètre est garni d'un tuyau A fermé 
par en haut , et fixé dans l'un de ses angles , 
mais ouvert par en bas. Ce tuyau en renferme 
un autre marqué B , lequel communique avec 
le tube principal conduisant aux orifices où le 
gaz est brûlé. Le tuyau A, dans lequel glisse le 
tuyau B , est perforé par en haut. Le gaz s'é- 
chappe par les perforations, et entre dans le 
tuyau B. 
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ce est un tabe de sûreté adepte au gazer- 
mètre. Son. extrémité inférieure est privée de 
tout contact avec l'air atmosphérhjne , étant 
plongée dans la citerne du gazomètre. Mais si 
l'on faisait entrer dans le gazomètre plus de 
fluide qu'il n'en peut contenir , le gaz s'échap- 
perait dans le tuyau D en forme d'entonnoir, 
qui traverse le sommet du gazomètre : ainsi la 
quantité superflue s'échappe à l'air libre. 

Le vaisseau cylindrique F de ia figure 3 , 
lequel environne .l'orifice du tube O , par le- 
quel le goudron entre dans son réservoir par- 
ticulier , figure 3, sert à contenir ce tube* per- 
pétuellement immergé dans une portion dé 
goudron ; en sorte que les produits du réservoir 
puissent sortir par le robinet , sans cotnmuni- 
cation avec l'air extérieur. Le réservoir du gou- 
dron est percé d'un petit trou par en haut. 
L'air s'échappe par cette ouverture , dès qu'il 
est sufiisamment rempli de goudron et d'eati 
ammoniacale. Le principal condensateur L est 
placé, ainsi qu'on le voit dans l'estampe , plus 
haut'que le niveau de l'eau du réservoir du ga- 
zomètre : ainsi les liquides descendent libre- 
ment de ce vaisseau dans les tubes MNO ^etc. 
Le réservoir inférieur du gazomètre , ainsi que 
l'appareil à chaux et le réservoir du goudron , 



(5») 
50At&its d^i^aqiies de for bcnilonnees, vnsti* 
quées avec du ciment de fer. Le gazomètre est 
construit de plaques de fer rivées. £E sont 
deux supports en fer; GG sont deux roues de 
firotiement. 
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MÉTHODE 

Pwroomger h pression relative du gMo* 
mètre j afin que le gaz quil renferme soit 
miJorzHement d'une égale densité (i). 

XXo^s avQQ5 déjà dit que la pression du gaac 
à^na le g«^:(oi;aèirc deyaû être inTariable. £o 
eBi^tj ou sept bien qna le poids du gazamètre 
augmente continuellement à proportion qu'il se 
remplit de gaz , et s'élève hors de Teau. Pour 
rendre la pression uniforme » on commence par 
, içAÎr compte du poids absolu de la partie du 
gazomètre enfojicée dans l'eau. Connaissant la 
pesanteur spécifique de la substance dont il est 
composé , ntus dÎTisons le poids absolu par la 
pesanteur spécifique de l'appareil. Cela fait^ 
j:ioiiis rendons la partie de la chaîne ( mesurée à 
angles droits de l'axe de& roues suc lesqueUes 
i^Ue pose j.usqu'au haut du gazomètre) , et qui 
est égale à la Longueur de cette partie du gazo- 
mètre,, plongée dans l'eau, égale en poids à la 
»p . \ 

()> C'ttt & M. Glegg ^ue l'on est redettU^ de cet«e 
iave»tioa* 
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pesanteur spécifique de la substance dont le 
gazomèt^ est composé. 

Supposons, par exemple, que la partie du 
gazomètre immergée dans l'eau, pèse huit cent 
soixante-une livres, et qu'elle soit composée de 
tMe dont la pesanteur spécifique est en nombre 
rond de sept à un j il est évident que la partie 
de la chaîne du gazomètre mesurée à partir 
du lieu de la roue sur laquelle elle pèse, et qui 
est égale en longueur à la hauteur du gazo- 
mètre, doit être rendue égale à un poids de 
cent vingt-trois livres , représentant le voliiiiie 
d'eau déplacé par le gazomètre. 

Si nous supposons que le gazomètre soit fisiit 
de plaques de cuivre , la pesanteur du cuivre 
( sans tenir compte des fractions ) est de huit 
à un. Le poids absolu du gazomètre étant de 
mille sept cent quatre-vingt-douze livres, la 
chaîne du gazomètre, égale en longueur à la 
hauteur du gazomètre plongé dans l'eau, doit 
peser deux cent quarante^ car, tel serait le 
poids de la quantité d'eau déplacée par le gazo- 
mètre. Cela se fait en augmentant ou en dimi- 
nuant le poids absolu du gazomètre. L'équi- 
libre ainsi' établi , la pression uniforme a lieu, 
et le même volume de gaz aura toujours la 
même gravité spécifique. 
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INSTRUCTION 

Pour les ouvriers j concernant ^appareil i?V« 
clàirage par le gaz (i). 

Ok ne saurait prendre trop de soin pour ôter, 
à Tembouchure des cornues , toute communia 
cation avec Tair extérieur. On y parvient de la 
manière suivante t 

Prenez de la terre glaise commune, sèche, 
pulvérisée et tamisée; ajoutes-j de Teau jus- 
qu'il ce que le tout ait acquis la consistance de 
h mélasse. Nettoyez rembôuchure et le cou«p 
Tercle de la cornue; mettez une couche légère 
de votre lut sur la partie retournée du couver- 
cle; pressez4e doucement, et assurez-le en* 
Suite en introduisant avec peu de force un coin. 
4e fer. Si l'ouvrier observe cette règle , V^^^* 
inent sera hermétiquement bouché; mais, au 
<}6ntraire, s'il s'y prend mal, s'il néglige d'en- 
leyer l'aneien lut,, on perdra considérablement 

(i) Ceci est tiré d'un avû imprima de M. Clegg^ gpiu; 
rinstmctîon des ouvriers. 
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de g^z , on aura de la fumée et une odeur très- 
désagréable. 

Les briipies qui entourent les cornues ne 
doivent jamais èite cbàufféésuait^llà du rouge 
cerise ; on modère le feu en fermant la porte 
dtt ceAdrier , l«m{tt'il devient xsof^ vdaût» {^ 
les briques du foyer atHvaieiit à l'état d'incan- 
descence , les cornues seraient bientôt détrui- 
tes, etKon«'cMe*dr»iccpi6detrèiHMwrais9sfe^^ 

Le gHonèim dott. être vîshé anrëo s^èa i tià 
moins mielois pat semâoe; et Féi» s?» aaift »v 
par le procédé suivant , s'il peid^ 

Ibûf Qtkkf on faroM lé redrinet pinÊkéf9ki on 
Mn use marque sms kr giiaMièliiB à W toùMu» 
dii' iHVMa.dA l'eaià ^ cpattdrsa capacité eat-plei^ 
ou presqt» pl8iBe« de gàzv^ eti qu^il nle*^ savtf 
poiM de hi ctxmm. Si le gaaxwiètre! ShGû^fn^^ 
au-désstts de k matqne ^ c'est, im^ fsftw^ qp'ii 
j a' oéretinev Four 1» déocmtrirV il^ hm^ fatif^k 
le t(Hx9 du gatomètie y^afin de s'a^erceiFoif ^ pa» 
TefdettVf de FendttHt par otrlegne s'éehaqpfjpe^^ 
Ott appliqtus^tMtt' ilhttmleHe aSilnttée! à: Fondf oît 
où fetf lUpîittM qu(r se toouve Ta ei'evaMâ:^ s» le 
ga%9'aft«a»(ét«piK)ditîtvimfl^ j^ 

marquez la place ^. puis continuez vos recher- 
ches^ jttsq!^'^ f ^ V^^ toutes le^^ crevasses .vous 
soient connues. 
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Si Todear décèle une onTeiture» et que le 
gaz qui s'en échappe ne soit cependant pas assez 
abondant ponf prendre feu, il votis reste un 
moyen pom* tous en assurer : c'est de frotter , 
arec une brosse enduite de cémse, les euTiicma 
de rendroiv que tovis soupçonnerez d^ètre al- 
téré. S'il j a une fente , le gaz qui s'exhale 
donne sur le champ une teinte brune à la ce» 
ruse. 

Lorsque le» edtés du gazomètre ont été soi- 
gneusement examinés, et les creyasses recon- 
nues , ri fent tremper un moiteau de teiledans 
de la poix fondue mêlée d'un peu de cire et de 
goudron; pendant que le oK^^ceau dtêt(^(b est 
encore obiiud , vous Fappliqiiez^àlf orifice de 1^ 
crevasse avec rextréonté du doigt , en frMtaM 
jusqu^à ce qu'il se soit refrot^. 

Vous TifîiereQ ensuite, de ta même manière, 
la pactie supérieure du gazomètre; 9*9 s'^Bèrei 
seulemem de deus piéés^ au-dessus du réser- 
voir inférieur.^ l'opération sera plus commode. 
Uean du réservoir inférieur dbit toujours être 
tenue à trois ou(.q«ptre peueesdu^ sommera 
fat partie mobile du gazomètre; Si- Featr était 
plus basse , le gaz ne traverserairpas^ une quan- 
tité, d'eau suifisaint«, et lespaifties^httileuses^^'* 
lérioini»ient; l!te tuyaux » en^ y séjournant. 
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La seule pFécautîon requise aux orifices des 
tuyaux couducteurs , c'est qu'il ne faut laisser 
tQucher, sous quelque prétexte que ce soit, ni 
les lampes ni les tubes par d'autres personnes 
qqe par celles à qui le soin en est. confié. Lors- 
qu'on n'a pas besoin d'une lampe, il faut l'isoler 
complètement du tube qui lui fournit du gà« ^ 
au moyen d'un robinet que l'on n'ouvre qu'aa 
moment où l'on veut obtenir de la lumière. Il 
Tautinieux se servir, pour allumer les lampes, 
d'un morceau de papier enflammé que d'une 
chandelle, parce que^le siûf peut toucher l'ori- 
fi)Ce des tuyaux. ; 

Planchfi yijfig. I . Cette fijgure préseaate la 
strudure. de la charpente qui soutient le gazo* 
mètre ; elle consiste, en morceaux de bois AAA 
entremêlés des verges deferBBB , etc. La char- 
pente est tellement disposée, que le gazomètre 
peut flotter horisontalement dans le réservoir 
inférieur, et par CQiiséquènt se :ienir constam- 
ment au niveau de l'eau. 

Les autres détails 4e jcette planche sont di- 
verses sortes d^ tuyaux employés comme con* 
ducteurs du gaz. On. y voit aussi les moyens de 
les lier entr'eux. 

. La figure 2 représ^te une section longitu* 
dinale des tuyaux à exnboitementf ::ce. sont lés 
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ptiUcipaut conducteurs du gàt. A s^embottd 
dans B. Les tuyaux sont unis ensemble; ils 
sont privés de communication avec Taîi: exté- 
rieur, au moyen d'un ciment de limaille de fer ^ 
dont voici la composition : 

Prenez deux onces de sel ammoniac , iihé 
once dé fleur de soufre et seîte onces de li- 
maille-fonte. Mêlez le tout ensemble, pilez ce 
mélange dans un mortier, et conservez, bieni 
ièche, la poudre qui en résulte. 
* Lorsqu^ori vêtit faire usage du ciment , il faut? 
prendre une' partie de cette poudre et vingt 
parties de lîmaille-fer, que Ton unit intime*^ 
ment en les pilant dans un mortier. Humecteir 
le mélaïige avec de l'eau , et lorsqu'il aura la* 
consistance convenable , vous l'appliquerez sur* 
les jointures avec une spatule de bois ou de fër,' 
émouss^e. ' > î 

Les personnes initiées dan^ la science de lit- 
ehimie, n'auront pas dé peine à comprendre iW 
genre d'action et de réaction qui a eu lieu^ 
]»armi ces ingrédiens et avec la surface des insr 
trumens de fer, de façon à unir tout en' un«> 
seule masse. Il résulte de cet amalgame , une 
sorte de pyrite contenant une proportion con^ 
sidéirable de fer, et dont toutes les parties oni 
une forte a&érence. 

5 
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L'iniérieiir da tuyau à emboiliige nt doit 

pas avoir plus de diaiuètre quIU-n'en faiit pour 

recevoir l'autre. Celpi-ci soutient le tuyau in- 

dépendamment du ciment , et prévient les 

dommages qui résulteraient d'un frottemem 

trop violent au-dehors. Le foyer intérieur a 

ordinairement deux ponces et demi de pro«* 

Ipndeur; lé tube iniérieur «'y insère à la pro- 

fradeur d'un pouce et demi. .Quelques ouvrier^ 

donnent au tube extérieur, c'est-à^dir/^ à ceint 

q^i, contient le ciment , six pQii(^ de profon^ 

ëeur, et à tous les tuyaux plus de six pouces 

de diamètre. Us font aussi descendre les.em** 

l^oitages des tuyaux inoindie d^ $i% pot^qes, 

«niant qu'ils ont ide diamètre. On a coutume 

4e laisser tout autour dutuyiMi à emboîter, un 

intervalle d'un pouce à un pouce et demi f pour 

le ciment* Par ce moyen , le ciment pénètre 

jpieoxdaiis la jointure, ce qui n'arriverait pas, 

si Tespace était uop étroit* D'mu aîitrp.cètéy 

V>rsque l'espace est trop large , on lait &n em^ 

ploi inutile de ciment, et il y a plus à craindra 

^es rinconvéniens d^uiie expansion iitégale. 

La figure 3 présente ,. de profil » ees deux 
tuyaux unis ensemble. Les tuyaux è.emboitage 
pourraient éGkt§r;p«r mté trop graiide dilata- 
tion. Le risque de cet accideftt èsfijaiigmto^é:» 
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éi on liiiasie trop 4'espaee.ponr it cimëiti eirt^ 
run Qt rentré tùyaa. 

La figure^ râpfiéseQtd une sèctîoii longita^' 
dinale des deux tuyaux à brixles, €t la mamèrâî 
4e les unir. A et B sontune pardè d^ tùyaok^ 
G di D lés brides. Ce» tuyaux sont unis eti 
fermés heratétiqueméntr pas* rinterposition ^-^ 
entre les brides^ de filasse » d'éùmpes^ ou d'ao^ 
très matâères«mottes, et <mfin de ciment de &t. 
On attache Solidement les brides ^ au moy^nî 
de boulons et d'^cfous. f * < . 

Là figure 5 est une yué, de -profil ^smÀmW 
tuyaux unis enaeslble. A etB sont les tuyamx^^: 
G et D sont les rebords « £ 6t F les bprdelons. 

La figure 6 représaite la [méthode defoîndM 
les tuyaux à embdtagie^^ lorsfiiHb dbfT«ncf0t^ 
mer uii coade'ou un circuit. Cette méiboée est 
ttcelknie, lovsqfue Ton éoimalt d'i^ance Ven^ 
droit où le coiide doit aTotr lieu , èi ^^Uétlié 
tuyaux ont ^fonéur en conséqu^Cii 

La figure 7 ofire une méthoée d^ohit* tit 
tuyaux à enibi^^ge i lorsqu'ils sont obligéf à* 
àéùfiife imé portion de oei^cle. A et B sont 4itf 
jointuini^'tuyaux* x> 

Lkfiguté 8 est une Section longitudinale dÉh 
mode de; Yétinir les tuyaux, au moyen de>(Ni 
^^oa «ppeike uin« jointutû à' dé. Les |(<^4 
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tares de ees tuyanx sont feiwées heméucfue^ * 
ment arec du ciment de limaille de fer. A est 
le dé , on petit cylindre , arec un rebord sail- 
lant qui réunit les tuyaux B et C. ^ 

. La figure 9 est une jointure à dé, en deus 
parties ^ dont on ioik quel<{ueFôis usage. Les 
çjitrémités des tuyaux sont réunies par des bon* 
Ions et des écrous , à la maniée ordinaire. 

r>La figure <• est une seétion de la même 
jointure. 

La figure it est une vue de profil de ce' 
qu'on nomme joiniure à selie ^ on s'en sert 
pour les tuyaux d'embranchement. Le tuyau 
d'embrancbement porte A son ^trémtté un 
appendice ÂB , lequel bit le demi*tour du 
tuyau où â s'adppte* G est la partie qu'on 
njDfnme la selie, et qui fiiit l'autre demi-tour 
dn tuyau.. Les extrémités sont réunies par <ks' 
j||K>ulons et du ciment de fer : dinsi, lorsqu'on* 
veut appliquer un tugrau d'embrancbement à 
W' esidrok quelconque du tuyau amducteur, 
^ j\ fiiit un trou , et l'^n y placé le nouraau 
Inèe. Si Ton craint une trop gmnde: inégalité 
d'expansion , il faut appliquer^ à certains. enf% 
VDÎts dêis jointures , un simple enduit de filasse 
et de^suif; mais presque toujours on peut èmr 
plumer Le. QWâon, di> fer. Qn^ineiiiplit so«Tén( 



les joints avec da plomb , cpoique le dînent 
sôii "moins cher et d'une réparation plus facile* 
L'action galvanique qui s'exerce entre le fer et 
le plomb , produit bientôt' des crevasses dans 
les jointures , et le danger est augmenté par 
Finégalité d'expansion des deux métaux. 

La figure la est h section de la joititi^ à 
setle. 

Avant défaire entrer le gaz dans les tuyaux , 
il faut s'assurer qu'ils font bien leur service, 
^en y versant de Feau* Les tuyaux principaux 
doivent être assujettis d^uné manière extrême- 
tnent solide. Il fiiut que leur course soit jrecti* 
ligne, et que leur pente soit -d'environ na 
pouce par neuf ou dix pieds , afin que Teau. de 
condensation déposée par le gaz, à cause da 
ehangement de température, se rassemble dans 
les endroits les plus bas. 

La figure i S montre un réservoir pour reau 
de condensation qui s'accumulerait dans le 
tuyau. Cest un réceptacle A dans lequel l'ean 
est forcée de s'écouler. B est un tuyau d'em*» 
branchement fermé à l'extrémité. On en tire 
Veau à l'aide d'une petite pompe aspirante. Ce 
réceptacle est placé dans le» endroits ou les 
tuyaux sont inclinés Fun vers l'autre* 
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NOTICE 

H. 

^ur la production dfi^ gf^^ cU la^ ^ff^ > su 
composition çhimiguf, les effets ^^i en 
résultent ji et remarques-pratiques sur l^ 
, meilleure méthode, de tobtenir. 
. * ' * 
J^k: houille , ou cWkoa de terrre^ est corn^ 
fftsie d'bydrog^oe, de carbone et d'otugène. 
J^ifqjfxe l'iateasité de la chaleur à laquelle I9 
Carbon est 0]^osé est parvenue à un certain 
4egi!{é t une partie du qharbon s'unit arec une 
partie de l'oxigène, et prodi^it de 1> acide car** 
JM»uiq[ue., lequel est réduit à l'état gazeux, et 
«n forme du gaz acide carbonique, par le 
jaojen du calorique. En. même temps , une 
partie de l'hydrogène du charbon se combine 
avec une autre pordon de carboue^eide.calo^^ 
rique , et forme le gax hydiog^e carbuiié : 
celui-ci varie considérableoient dans sa nature, 
fibivant les circonstances qui accompagnent s^ 
production. Ou obtient aussi, par le même 
procédé ,. des portions de ga?: oléfiant , de gas 
oidde de carbone » de gaz hydrogène e^ d'i^-i 
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clrogène sulfuré. Les quantités de ces produhs 
différent selon la qualité de la houille. 

Lé charbon de terre n'est pas la seule subs- 
tance qui fournisse l'hydrogène carburé. On 
obtient aussi ce fluide gazeux par toutes sortes' 
de moyens, et avec des différences notables»- 
soit pour la pesanteur spécifique , soit pour la 
proportion des ingrédiens« 

Ce gaz se trouve tout formé à la surface des 
^aux stagnantes des miirécages et de Teau crou- 
pissante des fossés. En examinant de près la 
superficie de ces ^ eaux, on voit se dégager de^ 
grosses bulles , et on en augmente aisément le 
nombre, en remuant le fond avec un bàtôn. 

Si, à. la nuit, on approche une chanddUe 
allumée de cette même eau , l'on y voit une 
flamme d'un bleu pâle s allumer tout à coup , 
et se propager à une distance considérable. 
Lés feux-fôUets sont produits de cette ma^ 
nîère. Cette espèce de gaz est distitiguée sou^ 
le nom d'hydrogène Carburé des marais. Daii^ 
le plus grand' état de pureté où l'on puisse l-db* 
tenir, il est mêlé d'environ vingt parties sur 
cent , d'azote ou île nitrogène. * 

Si Fôn veut recueillir une certaine quantité 
de ce gaz pour des expériences , il faut remplir 
W« bouieUle à large goulbi oivec de l'eau clu 
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nâraU , ei la tenir renversée avec un entcm* 
noir dans le goulot. Si vous remuez ensuite» 
avec un bâton , la yase au-dessous de l'enton- 
noir, il s'en dégagera des bulles d'air qui entre* 
xont dans la bouteille , et finiront par la rem- 
plir en entier* 

Le gaz hydrogène carburé est encore pro- 
duit en abondance par toutes sortes de subs* 
tances végétales, lorsqu'elles sont exposées à 
une chaleur assez forte pour les décomposer. 
Ces matières , échauffées dans des vaisseaux 
clos , produisent plus dç gaz que si on les brûle 
à l'air libre. Le charbon de bois humide étJânt 
placé dans une cornue de grès , et fortement 
chauffé , laisse échapper un gaz composé en 
partie d'acide (i) carbonique, et cq partie d'hy- 
drogène carburé. Un gaz , tout semblable , est 
le résultat de vapeurs aqueuses que l'on fait 
passer dans Un tube de fer rempli de charbon 
4e bois allumé. L'esprit de vin ou le camphre 
en produisent encore , eu passant dans des 
t\ibes rougis au feu. Enfin , la distillation des 
huiles, du bois , delà chair des animaux , de la 
cire, du suif ou des autres substances» soit ani- 
males, soit végétales^ produit le même résultat. 

(i) D'acide carbonise et d'acide ace'tiqne. 
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Ofl ne finirait pas , si Ton voulaii ^nùmérer 
tontes les substances d'où l'on peut tirer ce 
fluide inflammable* MM. Van-Dieman , Troost- 
mck et d'autres chimistes bollandais s'étant 
réunis pour taire en commun des eipériences » 
ont découvert une variété extrêmement cu- 
rieuse d'hydrogène carburé ; ils le tirent aussi 
deTéth^ou.de Talcohol. Ce gaz a la propriété 
remarquable de produire une huile pesante , 
lorsqu'on le met en contact avec le chlorine ou 
pL% mnriatique oxigène. De-là , ilsl'ont nommé 
hydrogène carburé huileux, ou gaz QléfianL 
Il consiste en hydrogène carburé , supersaturé 
de carbone. L'huile qu'on obtient par le mé- 
lange avec le chlorine , est plus pesante que 
l'eau, blanchâtre et demi-transparente ; en la 
conservant , elle devient jaunâtre et limpide, 
âon odeur est forte et pénétrante; sa saveur 
est dom^e. Elle est en partie sol uble dans l'eau , 
et lui communique son odeur. Une portion de 
ce gaz accompagne toujours rfaydrogène car- 
.bnré commun, tiré delà houille; et lés qualités 
4e charbons de terre qui en produisent la plus 
«grande quantité, sont les plus appropriées à 
iréclaîrage. 

La nature du gaz tiré du charbon de terre, 
varie considérablement encore suivant le pro— 
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cédé de la distillation* Là première. partie ^st 
toujours plus pesante que la dernière, quoi-; 
qu'elle ait plus de légèreté que Tair commun » 
et elle tient en dissolution une certaine quan« 
tité d'huile. En effet, le gaz, en séjoomaat 
quelque temps sur Teau, dément plus légen^ 
et il faut moins d'oxigène pour le saturer qu'il 
n'en aurait fallu d'abord. L'huile , suspendue 
dans le gaz, se précipite et cesse d'en faire 
parue* La pesanteur spécifique du pi^mier et 
cdle du dernier gaz mêlés ensemble, sont , rèi» 
lativement à Tair commun, comme dettx^à 
trois* 

Cent douze livres de charbon^de terre,, dk 
atmel^coal commun» produisent au mpiois 
de trois. cent cinquante à trois cent soiiaote 
pieds cufaiques de gaz hydrogène ' carbufféig 
mais la.m^e quantité du meilleur charbon de 
Ifewcastle , celui qui a la propriété d'ent»^ 
dans une sorte de demi-fuskm lorsqu'on .JTeo^ 
pose su^ Ici feu , et de produire des jets^ jbrilf- 
lans de flamme, fournit environ. trois oents^à 
trois cent' soixante jmds cubiques du n»è«iie 
^az , outre une quaniilé considérable d^hjdrpt 
gène sulfuré , d'oxide de carbone et d/î^ckb 
carbonique. 

y a demi^|iied çt^ do ce n^ème^az hjrdwh 
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dire, teoaiit encoce en dissolution , ou suspen« 
sion , une certaine.quantité d'huile essentsBUe*^ 
f^ngendrée pendant le dégagement du gaz , a 
la même intensité d'iUuiainatian qae cent 
«oixame^sâ -cent qqatre^ngt grains: de soif. 
£'est la.mâme quantité. 'consuqiée daps- oim 
heure par une chandelle de sin; à la livre* 
. Une UVre' (i) d^Angletenre (aroir du pojds ) 
lx>ntient sept mille siit oeniiqqatre^Tkigtgrams, 
^t par conséquent wieiliTie de cliandeUes, de 
aix à la livre i br,ûlam Pime aprèsj Fautoe ,' àtstr 
liraient quarante heqpes , à raison de eenuno^ 
xante-quinze grains de suif paf heure (à). Pour 
obtenir la même lumière , il faudrait ;br41er 
jpar heure un demi-pied eube de gfia^j ^en stoîé 
que vingt pieds cifbes de gaz, en qnanrtmie 
heures , produiront le même effetque six chaii^ 
délies successivement allumées, , . 

Cent douze livres de charb^m donikem^an 

■iPi"^""i l" i ■■! I III M n ■■■■ K Éii ' i II ,É. I ■! ■ I m *fcJy 

(i) On à' laisié subeistér^ dans cette iMiduction ) le| 
iieiQ# xt^mcfl Qpes ftncifltiS'S "ifiaM" ms ptnoportnHM 'Testoiponv' 
presque; les mêmee, vu q«el(»p«edet\la livre^àngbii 
ont â^-peu^pri» un donsième de atioias que ceuE-dt 
Fraace. (Note* du trad. ) 

(*) f^or^s^ l'ettquête devant le parlement eA iÇo^., 
( Natc 4^ trad. } 
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moins xxàkÉ cent emqnante pie^ cubés de gar; 
trois cent cinquante étant dirisés par vingt » 
nous troaviHis qaé cette quantité représente 
'dix-«ept livres et demie de suif. De plus, cent 
.idouze livres de charbon , ^divisées par dix-sepi 
Jivres et demie de suif , présentât pour résuU 
tat six livres ^ de diaxbon égales à une livre 
de suif. 

Quant au charbon de rïeweastle. (i) » il est 
bon d'observer qu'un chaldron de la houille 
de ff^aZ^5^mf peut produire, en grand, plus dt 
Dàee mille pieds cubes de gaz brut, lequel « 
étant convenablement épuré, se réduit à en- 
viron dix mille pieds cubes. 

La production du gaz , eu égard k la quan- 
lité>ou i la qualité du même charbon , dépend 
beaucoup du degré de température -sous lequel 
la distillation a lieu. Si le goudron et l'huile 
produits pendant le dégagement primitif du 
gaz :se trouvent en contact avec les parois des 
cornues chauffées an rouge , ou si on les fait 
passer par un cylindre de fer , ou par un autre 

mm^mrmm .1, 1 1 1 1 « ■ 1 tmmmmmmmmm 

(1) Le chaldron. de charboa de Newcastle pè$e de 
deux, mille huit ceot cinquante â deux mille neuf cent 
soixante-dix-huît livres (poids anglais), on deux mille 
•â f ent trenie^hait. à deux mille aept cent daquanle^ 
sept livret ( franfaises ). 
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iMusseau ^lamèni rai^e » une grande pi^iioil; 
de ces substances se décompose, sqil en ^9S 
hydrogène carburé , soit en gaz oléfiant. Ainsi 
Von, obtient » par cette précaution , un yobime 
bqauçoup plus considérable de gaa; que^n'en^ 
fournirait autrement la même quantité à% 
bouille (i). \ 

Il ne faut donc pas pousser trop vite la dis-r 
tillation du charbon de terre, si le dégagement^ 
^ gaz en e^t le principal objet» La plupart, 
des cornues, employées en grand, peuvent 
cQutenir environ un quintal pesant de charbon 
de terre, et^ en général , lorsqu'elles sont préa-' 
lablement échauffées , elle^ produisent de dem; 
et demi à. trois pieds eub^ de gaz en qus^re 
I^eujes: (2) de temps, pour chaque livre àj^ 
charbon qu'elles renferment. Mais lorsque le. 
çhkrbon ne s'y élève pas à plus de quatre pouh 
Qe^ «vrén^nation du gaz , dans le même espact 

■I y É ■ I ' I _ Il I i _ » I ■ !<— .^w*» ■ ■ îll ^ «1 I '^^ I I ■ ._ 

(1) Une livre de goudron tiré de la howlle, prrodnSl 
Coince pieds ciaiMs dlqtdrpgèpe carbiirë, ^(ipodaiit en 
|;a2 oMfiant(*). \ 

(2) Il faut bien cinq à six tieiii«s ^ même qoelqaefoîs 
huit heures , selon les saisons. ( Note du trad, ) 

(1^) Dans les expériences publiques que fy. M. Brende , profea* 
gear de chjinie k VlwnêHMt tdféi , vaè Itrre de ce goudroa a 
;produit jasqu'à vjoigt pieds çabes de gas» ( JSf^ dn lÀiid» j^ 
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■êè temps , pem être ^é trois ef denli À q[iifttr(r' 
peds cubes. 

Les cornues les plu^ cotiréhables ontde sept 
2 huit pieds de long^ sbds compter Tembou-* 
cSmre/dcruze pouces de diâinètre à la base, et 
dix à l'ouverture. Si elles étaient plus irastes « 
le charbon de terre ne s'échaufferait pas ûsset. 
lia nécessité d'ctsenrer les justes proportions f 
est plus importante qu^bn ne saurait Fimagi« 
aer; ellé^ influent beaucoup sur la ^antité et 
BUT la qualité du gaz. Si 'les cornues sont à 
]^eine rougies par l'intensité du ieu^le gaïf 
qui en émane ne jette qu'une fbible lumière; 
ârec un peu plus deëhaleur , les becs des lant-* 
jiea répandent ùiie daifié plus vire. Etiffin, au 
rouge cerise, le gaz brtde avec ùÀë fiàminé 
blanche et brillante. Mafis si Fon se jette ànni 
im autre eiti^itie,: si 4a cornue est 'rougie à 
blanc ^ et toute prête à se fondre, le gaz ne 
brûle plus qu'avec- ^mte -flamme bleuâtre, ei 
échôre isès^mal (ii);^ < . 

Lorsque le tharbon est tempKde pyrites oif 
de sulfure de fer, ce qui est quelquefois le Cais 
du charbon de ïïewCaiUe , il se dégage ea 

(i) Ce ûuidt e«( aIor« n|L Hfi^ao^ 4lniiê4» carbon* 
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fnême temps mie oertaihe quantité d'hydre^ 
gène sulfuré. A la vérité, le gaz n'ai éclaire 
^ne mieux, mais il a le désayantage capital de 
produire une odeur insupportable et suffo- 
quante , sur*taut dans les appartemens qu'on 
veut illuminer de cette manière. 

Ces observation;; s'appliquent également à la 
distillation du goudron , soit qu'on 'le distille 
dans son état de vaporisation et tel qu'il sort 
de la houille exposée au feu , soit qu'on le sou<» 
mette à une seconde opération avec une nou- 
velle portion de houille. On a recours à éette 
méthode , lorsqu'on ne peut en disposer d'une 
manière plus avantageuse. 

Il faut que le charbon soit dans les cornues^ 
i la profondeur d'environ six pouces, pour 
donner le meilleur gaz , et en fournir le volume 
le plus considérable dans le temps lopins court 
possible. , r :. ; 

La clarté de la flamme dimiaue loTsi|ue le 
gaz a été tenu trop long-temps sur reaii. Il 
faut donc s'en servir pour rillumîaatton ,^ à 
mesure qu'il se dégage; mais toutefois . après 
l'avoir convenablement épuré. 

La quantité de gaz absorbée par l'eau, dif'* 
fère selon là température , qui en augmente ou 
diminue Télasticiié. Plus W temcpésatni^ ett 
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forte, plus l'absorption est moindre. L'eau 
du gazomètre absorbe régolièrement -^ de gax 
pur. 

Pour reconnaître la composition chimique 
de ce fluide gazeux , il faut le brûler avec du 
g^z ozigène, sous une clOcbe à moitié remplie 
d'eau de chaux, et placée sur le réservoir pneu- 
matique. On introduit le gaz au moyen d'une 
vessie et d'un ajustage de cuivre recourbé. Les 
produits qu'on obtient ainsi , sont de l'eau et 
de l'acide carbonique. La formation de Teau 
est évidente lorsqu'on brûle un petit filet de 
ga^ dans un long tube ouvert à ses deux extré* 
mités. La formation de l'acide carbonique so 
manifeste par la précipitation de la chaux. 

Si l'hydrogène carburé est mêlé avec une 
quantité suffisante de gaz oxigène ou d'air com- 
mun , «t embrftsé par l'étincelle électrique, ou 
pfir toute autre méthode , il se fait une explo- 
sion plus ou mbinis violente , suivant là quan- 
tité de caibone qui se trouve condensé en hy- 
drocaiiionate. Le reste du gaz est de l'acide 
caii>onique arec la paz;tie non consumée de 
Toxigène. L'eau qui s'est formée pendant 
l'expérience, se résout en globules sur les pa- 
rois du vaisseau. Pour que Texplosion n'ait pas 
4e suites- fâcheuses^ il faut n'employer que 



^él^è» poucét^ cubes de ces Ûmàéi ^éàiot^ 
iâaes : encore, s'il y avait du gaz oléfiant, led 
Vaisseaux de verre les plus épais pourraieni 
être brises par la moindre qnantité. Au mo-^ 
ment de Texplosiôn» il parait une flamme 
Tougeettrèa-vive; une dilatation considérable 
a lieu j mais bientôt le volume du gaz se trouve 
éiminué de beaucoup. Lorsque Vacide carbo» 
inique à été absorbé pat l'eau de cbaux, et que 
le gaz a été mélangé dans de justes propor^ 
tions , il ne reste plus aucun gaz. 

Quoique l'hydrogéné carburé s^eûgendre na<« 
turelloatent dans les minesde charbon die terre^ 
et que mêlé à l'air commun il produise quel«* 
quefois de terribles explosions ; cependant j 
lorsque le gaz distillé est mêlé, avec l'air com- 
mun ^ il n'y a point d'explosion à craindre , à 
lûoins que la proportion du gajz ne soit à celle 
àe l'air atmosphérique^ enviroii de un à dix* 
Tels Sont les effets chimiques de ce produit 
^zeux(i). Toutes les variétés d'hydrogène car- 

fi) B n'jr a qu'an mëlaagé subit de cinq à d& partfoé 
^ i'air avec une partie et gaB^ qui, par rinflaminaUoo f 
poisse faire ezplosiott ) lorsqu'il y à dix parties d'ti^ 
•Ue est trèt^&iUe , et très-ferie au contraire quand il 
j a cinq parties d'air. Six mille pîeda cnbes de gai mél^i 
ave^i de l'air en propariion conTenaUe^ font nneezplo« 

6 
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haxé âlmtmâaâiiimblés , mais ellessepcmpSeql 
poim* cetiè pro^méié au. mêiiae .4egré < aifisi 
^'ôii le voit p^t h plus oii moins de^olutéd^ 
h flamme. 

f. MôSSÎQwrs Sobolewsky el UOrrer de St; rPér 
pitsbonTg i se sept servis de hois pdur; la pror 
^MÛon du gaz'hydrogènte cafbufé* L'jscide 
p/^oligwuxoWnu dajis ceite.distllUtiôo» jm^* 
s'appliquer atix même$ usages, cpe le tiiiaîgfé $ 
locsqu'oa l'a c^égtgé de l'huiJ^ ejïipyr^u«ialii{u^ 
à laquelle il se^]broui^^i9£lan||é.UQ^<cç<dç<ndir 
i^f^tbots^ égale à deux mille ua.ceiît4i:^iite^ttois 
\i1rre9 di3Fr4«ce (le mèlre de Fïsmmt^^t un 
p^ plu$r qU'ttijeîvQrgp ftP^laiSe) , pmd^it deuit 
ÇQQt çia^^oante^ainq livres de gWI>0K^ ( P^^^ 
de^P,ari$) ett^QÎ^atitj^-dix ^û^vi% d'açide^Qe même 
ftci4^i après l'Q](;Uactipp de çift^waiHç Sjeaty;; 4# 
feftn vfpwgriôir (^ntf itffitfi^ livrj9S jde .^udr/wir. 
{^fm|in«i <{Uwtité<d£ bois foumit QÎnqpiÂtiliA^ 
9l^lie. j^€^ :i}>il>^ <le^.gi» , ce ,qiîii:.sftffi;t pojtf 
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iolietjexpl^tiioir i>ora«ii4e«'i;oBi«i fiai^ qlibti^aiff m'èM fias 

âjanmeipas^tât-aj^ialem^laBipeiA X Jf^texhittad. ) < 1: 
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entretenir quatre mille lampes (i) pendant cinq 
iieores (a). 

(i) L'auteur ne di| p^s ce qu*fl ejr^teaçl icji. par lampe.' 
Il paraît que celles dont il parle consomment deux pieds 
et demi cubes de gaz parJiiMHre; d'après le calcul ordi- 
naire, les lampes d'Argand ou les quinqnlets usent quatre 
pieds cubes de ga^^ par heure , par conséquent les cinq 
mille pieds cubes de gaz n'entretiendraient que deux 
mille cei^t quinquets pendant cinq heures. ( If oie dfi 
'trad. ) • * 

• (2> Voyez le recu^l intitulé Repositorjr of aYiSp 
t. Il, n^Sôy pag. 541* ' 
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DEUXIÈME PARTIE. 

[ AVANTAGES 

De Féclairage par le gaz inflammable^ re/b- 
tii^ment à ^économie publique et parti-' 
Hère. 

SSos lecteurs ont pu se convaincre, par ce qui 
précède , de la possibilité de tirer de la houille , 
en quantité immense , une substance propre à 
réclairage artificiel. Ce n'est point par de sim* 
pies motifs de curiosité qu'on a<:herché i mettre 
en pratique une aussi importante découverte. 
Examinons donc à quels objets d'utilité pu- 
blique et privée Ton peut appliquer ce mode 
d'illumination» 

tr (i) Il est évident que l'on peut garder pen- 

(i) Tout ce qui est marqué d'un c est un passage 
tiré mot pour mot d'une brochure que M. Pillau 
d'Eaten Collège publia en 18071 pour donner une des- 
cription toignée de mes nombreuses ezpériencM. 



(85) 

« dant long-temps le gaz dans un réservoir et 

« le transporter par le moyen de tubes à quel- 

« que distance que ce soit, de même que Feau 

• s'écoule à Taide de tuyaux. Quand on n'a pas 

•f observé de près ce mécanisme , on a peine à 

« en concevoir la facilité. Le gaz peut se dis- 

« tribuer» sans inconvéniéns » dans des ranu* 

« fications infinies. Chacun des tubes qu'il trar 

% verse est terminé à son extrémité par une 

« soupape ou par un robinet. En tournant ce 

•r robinet , le gaz s'écoule régulièrement par 

« l'ouverture, et monte dans les tuyaux supé- 

« rieurs, en vertu de sa légèreté spécifique. Rien 

« n'indique sa présence; il ne fait aucun bruit 

m à Touveiturç du robinet ou de la soupape. 

« La transparence de l'atmosphère n'en est pas 

fr trqublée, mais le jet s'allume instantanément 

« à l'approche d'une bougie , et produit aussi- 

« tôt une très-belle flamme , brillante , uniforme , 

« et qui brûle sans le moindre bruit: la pureté 

, « du gaz est facile à vérifier, puisqu'il ne salit 

9 point les orifices des tubes du ma^tal qui lui 

« servent d'issue. Une feuille de papier blanc , 

« et même la surface d'un corpspoli n'enéprou- 

f( veratent point la plus légère altération; il ne 

«V s'en échappe aucune flammèche , aucune sorte 

M dematièrecombu$jLibLenouconsuméea.cequi, 
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V dans les autres luminaires y est nûcni ^otirce 
cr perpétuelle d'accidens. 

« Les produits de la combustion sont de l'eau 
m et dtt^az acide carbonique (i). Les belles 
m expériences du docteur W. Henry ont dé- . 
m montré, delamauièrelaplussatisfaisante, que 
« la flamme du gaz hydrogène carburé produit 
« beaucoup moins d'acide Carbonique que n'en 
« fouTuissent l'huile y le suif ou la cire (a). 
« Ceci réfute suffisamment les notions absurdes 

.XO L'eau qui s'eihale en rapfeur iœpercepttble c«t 
engendrée p^r tine partie de Tougène de l'atmosphère 
avec l'hydrogène qui compose en grande partie le gaz 
du charbon. Le gaz acide carbonique est produit par 
Tuoion d'une autre portion d'oxigène avec une très* 
petite quantité de carbone ; qui est l'autre partie cons- 
tituante du gaz. 

(a) Cent pouces cubes dliydrogène carburé , tiré du 
charbon de terre , ont besoin , pour se brûler, de deux 
cent vingt pouces cubes d'oxigène , et produisent cent 
pouces cubes d'acide carbonique. Cent pouces cubes du 
même gaz , tiré de la cire, se combinent , en brûlant , 
«vec deux cent quatre-vingts pouces cubes d'ox'gèneyet 
produisent cent trente-sept pouces cubes d'acide carbo- 
nique. Cent ponces cubes du même gaz , tiré de l'huile 
i^ brûler, emploient cent quatre-vingt-dix pouces cubes 
d'oxigènr, et engendrent cent vingt-quatre pouces cubes 
d'acide carbonique. 

Nous ayons extrait ce qu*on va b're de la déclaration 
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« qui se sonr^é{mndaes sur les propriétés pré^ 
« tendues malfaisantes de l'éclairage par le gaz 
« inflammable. » 

Mais si le gaz est mal préparé, ou s'il n^és^ 
pas privé de la portion d'hydrogène sulfuré 
qu'il contient d'ordinaire , il jette de vives étiur 
celles et produit une certaine quantité diacide 
sulfureux par • la combinaison de l'oxigène de 
l'air avec le sulfure tenu en dissolution dâns'te 
gaz. 11 en résulte une odeur suffocante que i'on 
remarque prifrcipalement dans les régions sa- 
périeures des app^rtemens où le gaz est brûlé. 
Un pareil fluide ternit tous lôs corps métâUr- 

de M. Lee devant la chambre dei commqnesy lorsqu'il 
fut iDterroge' sur ce sujet. 

Demande, « La santé de vos ouvriers est-elle affecteç 
c par l'usage du gaz ?" 

Repense. « ^ac^tièbicmt j sMs cela , j'y auraîà re*^ 
-€ Dûnce. Je orods avoir «explique au coftiiite,que j ai cenn. 
« mence à essayer, dans ma propre maispn^ .ce^ç ^^. 
cthode d'e'clairage. ..... 

D. « N'avez-vous pas remçrque la moindre altération 
« dans la santé de vos ouvriers ? 

jR. Point du tout^ car si je m*en étafs ap^çn , il en 
c serait résulte' une objection fatale contre ^ procédé. 

ï>. a N'avez -vous reconnu aucun maudis eflfèt de 
c Vçraploi du même gaz dans votre intérieur ? 

jR. « J^affirme que je n'ai Reconnu i*cun maavafs 
« effet. » / 
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queS) il déoolore les peintares préparées aiec 
desozides métallicpies, et répand touîours une 
odeur fétide extrêmement nuisible à la sant4» 
On purge cet air de soi| hydrogène sulfuré » 
et on le rend propre à l'éclairage , en le faisant 
passe^y à plusieurs reprises , par des solutions 
de sous-acétate de plomb, de sulfate de fer 
( ou couperose verte ) ^ de chaux vive ou de 
muriate de chaux. 

« Quant à la clarté de la flamme, tous ceux 
m qui en ont été témoins (i) peuvent affirmer 
« combien elle est supérieiue à celle de la meil* 
« leure bougie ou à la lumière des quinquets. 

«r Cette flamme est vive , serrée et d'une agréa- 
V ble blancheur. Elle est parfaitement calme, 
m lorsque le jet est d'un volume modéré. En 
« grandes masses , elle est sujette à desi ondi^r 
« lations, comme toute flamme qui excède des 
m dimensions donnéea : cela tient à l'agitation 
€ de Tatmosphère, 

« La flamme n'a absolument aucune odeur ^ 
c quoique le gaz ait lui-même une odçur 

* ' - ' " ' I 1 II' ■ <l ■■ ■ Il J I I m^^m^t 

(i) Tou ce passage est encore lire' de la brochure 
de AI* ]^lUn. Mais cette phrase : Tous ceux qui en on^ 
^/^ temoim, a été substituée à celle-ci : Tous ceux qui 
ont e'td témoins des exféiiqnçes 4^ W. Wia%or* (Pîott 
dutrad.) 
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,v assez désagréable avant de brûler. Cest 
« ainsi qu'une bougie , une chandelle ou une 
v lampe nouvellement éteintes , répandent des 
m émanations désagréables. Cette concession 
« ne prouve rien contre la flamme elle-même » 
« qui est parfaitement inodore. Un mouchoir 
« blanc qu'on y a fiiit passer, & plusieurs re- 
« prises, et qu'on applique auprès du nez, n'ex- 
« cite aucune espèce de sensation dans l'or- 
.« gane de Todorat. ' 

c Un autre avantage particulier à cette 
tr flamme, c'est qu'on peut la tourner danstou* 
«r tes les directions imaginables ; il n'y a point 
« d'égouttures à craindre; et comme le gaz est 
« poussé par une force qui reste constamment 
« la même , il brûle aussi bien dans le sens 
m horizontal que dans le sens vertical : ainsi 
« se trouvent écartés deux défauts des chan**» 
m délies ou lampes ordinaires , dans lesquelles 
« la lumièreest toujours dirigée de bas en haut » 
tf c'est-à-dire vers la partie de la chambre oà 
« on en a le moins besoin , sans parler de Tom* 
« bre extrêmement incommode du chandelier 
tr ou autres supports. » 

Le volume, l'intensité et même la forme de 
la flanmie sont réglés par le simple jeu du ro* 
binet, qtà fournit du gaz au beç da lampe. On' 
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peut à ydiçuté ol^tenir un )ét tellément brii- 
lanl qu'il éclaire toutes les parties. de rappôiteF- 
ment, bu teUementfaiUe qu'on a de la. peine 
à l'apercevoir; Nous n'avons pais besoin de dire 
de qixtls avantfiges peuvent être de semblables 
lumières dans les écuiiés^ dans les dortoirs, ou 
dans les chambre^ des malades. 

La facilité avec laquelle le gaz peut être con«* 
dnit d^ns les directions que l'on désire, et les 
formes variées dont la flamme est susceptible^ 
font qu'aucun autre genre d'éclairage n'est mieux 
Approprié à de brillantes illuminations. \ 

Veui-on ialimenter, avec le gaz, un lustre 
placé aumilieud'un appartement? la meilleure 
disposition est celle qui consiste à faire passer 
Iqs tuyaux par lé plafond, immédiatement au* 
dessus du lustre. Rien de plus facile qu'une telle 
préparation, sans nuire à la maçonnerie. 

Lorsqu'on a besoin de chandeliers ou de 
l^mpiâs d'appliques., les tubes ne paraissent 
pas a.ux yeux du spectateur; ils sont cachés 
dans la .muraille ou sous le parquet. Si l'on veut 
^airer des transparens, pour augmenter l'effet 
des décorations , il suflilde faire passer la clarté 
f^v différens milieux colorés , ou à travers des 
surfaces peintes et diaphane^* 
: Quand. on a pratiqué de petits trous à l'extré* 
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?xrilté d'un tec d*éclairâge , îl en iort autant de 
jeis de feu qui ont les plus belles apparences. 
Dans le cas où Ton désire que la lumière soit 
transmise à une certaine distance , il faut cons- 
truit-e les becs d'après fa même méthode que 
céiix âes lampes d'Argand. Ce sont des cylin- 
dres de métal dans lesquels on ménage deux 
courans d'air j l'un intérieur , l'autre exté- 
Tieur (i). 

En comparant la flamme du gaz à celle 
d'une chandelle, quelle qu'en soit la grosseur, 
çèlle-cî paraît jeter une flamme jaune et obish 
^cure , de même qu'une lampe commune pâlit 
auprès d'une lampe d'Argand. La blancheub 
îèt l'éclat de la flamme du gaz ne manquent: 
jamais d'exciter là surprise et Tadiniration de 
^eux qui en sont témoins pour la première 
fois. 

Une manufacture , ou un vaste édifice 
éclairé pat le gaz , coènj^aré à un bâtiment du 
inême genre éclairé par des lampes ou par des 

chandelles , rappelle la différence qu'il y a 

■ Il I , III . «11 - , ^..i^ j i 1 1 1 . ■■ ' Il , — 

(i) Aju Lycenn^, ea 18049 et dans ma maison de 
Pall-Mall , depuis.i8p6 à j8i2 , il j avait des ornemens 
assez varies, pour donuer une ide'e de toutes les manières 
dVclairer unemaison, pour la commodité de ceux qui 
l'habitent. (Notédutrad.) 
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tnire l'aspect des rues d'une grande ville, leà 
jours d'illumination^etraspecides mêmes rues 
éclairées par de simples réverbères* 

L'intensité de la flamme des lampes à gas 
employées actuellement à l'élairage de Lott* 
dres , est, relativement à l'intensité de la flamme 
des lampes , comme douze est à un. 

tf Un des principaux emplois du gaz est» 
« sans contredit , d'éclairer les rues , les bon* 
V XÏqaei et les maisons* » Si cet éclairage 
réunit la sûreté à l'économie , c'est toet ce qae 
peuvent demander les plus chauds partisans 
du nouveau système. En effet, les lampes à 
gaz employées pour l'éclairage de Londres., 
coûtent incontestablement moins cher que les 
lampes à huile. Cette manière d'éclairer a donc 
de prodigieux avantages sur l'emploi de l'huile 
et du suif. 

<r Tout ce qu'il faut considérer dans la dé- 
ir pense , c'est ce qu'il en coûte une fois pour 
« établir le fourneau et construire les tuyaux 
<r conducteurs. La préparation du gaz luir 
« même est une spéculation lucrative , qui peut 
« seule payer les dépenses avec l'intérêt du 
« capital , et donner encore du profit. 

« La poss9>ililé de substituer le gaz du chac-- 
fi bon aux lampes et aux chandcUeSiy.pAttr illur 
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« nuiier les maisons et les boutiques > nW plut 
tr uA problême. » Déjà une partie considérable 
de Londres est éclairée par le gat de la 

kooiUe (i). 

- - ^ - . . ■. .^... — 

' (i) Le quartier de Norton*Falgate 9 jasqu*à BUhopi- 
jate y t»i éclaire avec le gaz, i partir des bareaaz de la 
Compagnie de Teclairage. Des tojauz conducteurs s^'é* 
tendent jasqa'â Teitremité occidentale de Gheapside et 
dans toutes les rues au nord de ce grand quartier. 

A l'extrëmite' occidentale de Londres » les principaux 
tq^anx s'étendent dans les plus belles rues , savoir t'âe-» 
fmlê l'établissement de la Compagnie dans Peterstreest 
â Westminster, dans la ligne qui règne de Pali-Mall à 
TempleSar. Cette ceinture d'illumination entoure com«< 
plètement la paroisse de Saipt-Marlin-des-Cbamps. De 
gros tnjrauz sont également placés dans Hay-Market, 
Çoventiy-Streety Long-Acre y Saint-rMartin's Lane , et 
4aas les principales parties des paroisses de Saint-Jam^ 
f t de Sainte-'Aane. 

A l'orient de la capitalci des tnjaux conducteurs t'é<* 
tendent de Comhill àSaint^Paul^Wood-Street^Fore* 
Street 9 etc. La Compagnie d'éclairage a obtenu l'au- 
torisation d'établir des conduits de gaz dans les paroisses 
Bomt-Stepben-auiL^Champs , Saint-Paul , Covent-Gar* 
dcn» Sainte-Mai^le-Straod y Saînt-Clément-le-Danois , 
Saint-Gcorges's Blpomabuiy» Saint-GitTes-des-Cbamps , 
^ut-André de Holborn , au-delà des barrières, une 
partie de la paroisse de Sainte«Marie-la-Bonne , et plu- 
sieurs autres quartiers qui comprennent la totalité da 
Ja cité et des fioibourgs de Westminster* 
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«f ÇcH^st daw.as3eaj pour dé(!^omcf p.W^a» 
(T sibilité d'éc]airer avec le gf^ inflammable les 
« maisons et \ejs rues y ce qui ai^rait étfi n^n 
ir gardé » il 7 a vingt ans , comme i^u e^«raf4 
«gant. paradoxe, m , 

L'église de saiat JeauVËvaftgéliste ^ i Lon- 
dres ^e^t éclairée avec le gaz depuis plus dà 
deux ans. Les becs 'dont on y fait usage rem-; 
placent trois cent soixante cbiandellçs (le .buil^ 
à la livre. Lps avenues dç la çha^^bi!^ des p^rs 
et de la chambre def .commui^Q$i/W'6âtaiftnfr4 
^er-{Iall , le p<wrt €[& Westminster , la maison et 
les bureaux du président de là chambre àe& 
commuties, THôtel de ville et plusieurs autres 
Héux méritent d'être cités comipie ayant,. déjâi 
adopté ce genre .d'IUumination. ,,,. :- , * t 

^ cr Une applicati):^ non m/pinsifavailrt^geusey 
« est celle de l'emploi du gaz pour les phâreS 
« et fanaux maritinief$ (r). •' ' " 
• - * L'éclat et la variété dés fbrjtniîç dont cett© 
•f flarfame est susceptible /la rje.pden.t e^trêroer 
•r nient propre à servir de çigp^ux. Un isetd 
« fournpau pexri.en: produire la.qltanttté'suffi'*^ 

' . » _. ■ , M,; j. ' . ■ I II i |i i iiîî ^ ' i ■■■■ > ■ t 

(i) Au inoyen ^u^az^ j>i ej;^'cut^cl^X;4éi£grdphéft 
dVné nouvelle constrMf:t|pn, prppi:ej^ i-sery^p ia ànits 
pêut-çtre seront-ils adop^'^ g}^^ pv>Ai>reYeft4era e>» 
pire'. (Noté du trcuLX ,'^i' , . .-.*.. : t * . • -' 



ir «aiBte ^ii4tfûk tonte trtié imi ^îvèr, «l 

<r i(ki£lrq«iftbl€$ qui existent, soit sûrJë^ CÔteii 
« d'Angleterre, séit ^illears. ^ * ' ' ' 

« Avec la moitié des dépenses actueltés, Ofl 
if J)0urrâit étaMi^tïû'de ces fehàcfx'eii-tiempla- 
if (36ment de ceux qurcxîstëntatijôurd^hui, et 
kà Tefièt en sènfait beaucoup meilleur.' -Le" boû 
c'iÉAfiii'thé de ee genre d'îHhihîriaftîbn , 'ferait 
iT'teuhipiiep lë^ phares V et^éôhtribtferàît ëssén- 
n' tîellémeïil it'h ^drëté^dfe fa riavigatî'oji.'Xô 
ir^gaz'tiepfoduWpoîriêeéttèWnàéé'qili*^ 
«^dt trop 'soient les réflecteurs deî'fâihàtit 
i'^'Oï'dinëîres: • < ....:;' >nn ^'-r * 

« La facilité avec laquelle bn' éteint subite^ 
«^""iflént ïa flfaùrme la plu^ Yoluriïînettse , pal la 

V seple fepnwttti»e idu tt)bîrïet, et ià prbmpKit 
a^xade^at^éc laquelle le ga5i' i^epreiid'fealS'Pifp* 
•reproche' d'un papier alliiméj'sfont ëiiéëi^é^^eS 
«^{yropriétés^ Técommahdables? 'f)bitt la i:Hitts» 
* hitssi<wi -nOclurtié^ des àépècbe& téléétafj)ii^ 
tf Hjues;' Enfi*', àùctti^éfclarirtfge 'ne ^ëbniim 
w tnkux.iJôUr'1es>Kài^qiiiei;ies BrsteM^ 

V éharttîetS dt lek ûutrès éiablîssertièris^bà'Fbti 
<«• à 'besoin dé befctfcoiïp de' lumière -dans uA 
**'|)etit'es;^acèr' ^•'^'*''''^' ^■-^' '^••••••' ^ ' ''■ " "^ 

♦' lia depèiise anùinéUe^e^côâte 4*ëclaîfag6 
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"% àts hatnqmB ou cusemes dans la Gfttde« 
« Bretagne, est edtimée à environ 5o,ooo Ut« 
« sterling. Une dépense beaucoup moins forte 
« produirait une lumière plus pure et plus sa- 
«lubre. 

« Tous les avantages dont nous venons de 
fr parler ) nous justifient d'attacher autant d'im- 
« portance à la découverte. Si on la mettait en 
« pratique dans toute l'étendue du royaume ^ 
« d'immenses capitaux se trouveraient ém- 
ir ployé; de la manière la plus productive, 
t L'utilité n'est pas moins évidente pour l'in-t 
c teneur des familles. De nombreuses expé-» 
ff riences attestent, à la fois, l'économie et 
« l'élégance qui, en résultent. 

« Au moyen du gaz , nous ayons sans ceâs# 
<r à notre disposition une lumière aussi pure 
« qu'agréable. On la trouve sous sa main avec 
« autant de facilité, quel'eau, dans les maisons 
y qui sont pourvues de machines hydrauliques. 
9 Un avantage singulièrement précieux , c'est 
«que les lampes à g^z, peuvent brAler sans 
« danger pendant des heures entières , à un 
« pouce de distance des corps les plus combus* 
« tibles, parce qu'elles n'ont pas l'inconvénient 
«r de couler comme les chandelles , ou de jeter 
f de9 éûaççUes. Cette profuiété irend!^ pareil 
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^ genrte <f édirirage désirable à Jiord des TaU4 
« seaux de guerre ou l'on élude iréquemmeâir 
« les règjemens sévères qui oiit>poiiir objet de 
if prévenir Iç^ injçQndies (i). On; pourrait allixr\ 
« mer de ces heùs dans les magasinsde l'entre-i 
c pont et jusfpiè datfs la sainte^barbe. Lecàpi-. 
f taine aumit la complète. disjposiiiQn du lumi^y 
«:naire, en Aenantf soûs sa main la clef c[tii ou-j 
« vre et ferme lé, principal robinet. On étar) 
«;bUrait pour, cejt.obj^, et à peu de ixsàs^ un' 
5f triès^simple appareil (a). » 
. (3) Dans les boutiques , dans les comptoirs, 
et dans les bureaux^ le gàz procure une lu-*' 
:ipièi:e blanchê.comparable à qeiladu jour^ et, 
^ plus , uçiç <(haleu)r qui rendj côU^ du foyer, 
presque inutile ; le tout sacts; futnée y sans 

i 

.(•i) J'ai-fait dans ma maison à Pall-Mall y un granf 
Nombre d'expériences reiativemeùt à cet objet ^ il es^ 
Seâucoujp plus difficile d'allumer de U poudre avec là 
âammè du gaz qù'aVec une ëiiucelle lanàëe par une* 
ébandelle ou une iamjie. 

. (a) Ici on a suppriiië ce que dit M. Pillan. M.fVinsot 
d dëjhfaît de nombreuses appîicaiîons qu'il n'a pai 
-publiées, mais qu'il déstre exé^ter avec une com^ 
pagnie établie.par une chartà. (Note du trad. ) 
, (5) J'ai donne tous les argumens suivans dans mes 
lectures pul^liques et dans mes brocburesy et je les ai 
appuyés de mes expc'nences. {Note du trad. ) 

7 
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o<iear, sans rapeur et avec u^ grandie é^mfi^ 
fliîe de travail. 

La chaleur qu'exhqlent les lampes à gaz est 
éi^idente pour tous ceux qui s'en approcheiit; 
Les personnes rersees dans la connaissance 
de la chimie (et de nos jours i^ est peu ^e 
personnes qui n'aientâ cet égard des notions 
plus ou moins étendues), li'en seront point 
étonnées , lorsqu'elles réfléchiront que k corn** 
)>ustion du gas condense, beaucoup plus d'air 
atmosphérique que celle du suif ou de l'huile i 
et par conséquent doit eng^uker plus de ca- 
lorique. ^ 

La fla];nm« du gaz peut avoir un volume 
assez considérable pour échaufier, en même 
temps qu'elle illumine, les apparteinens les. 
plus spacieux. 

Si le gaz s'échappe par une gorge circulaire 
de douze pouces de diamètre (i), il forme un, 
énorme quinquet. Oi^convieajdra qif 'une flam^ia 
de trois pieds de pourtour doit échauffer l'ai» 



(i) Les quinquêts dont je me Servais dans mes expé* 
rîences, avaient 5 â 6 poûces de diVm^tre oa i6 à i8 de- 
circonférence. Ert ouvrant plus ou moins le robinet , je 
pouvais produire une clarté <^gale à celle que répandent 
depuis uae jusqu^i cent chandelles. {Notû du trad.^ ' 
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tres^- rapidement, et av^ei; laAt d'unifiçinpiité 
^u o« a'a pltts liesma de s/ei pi;esser auprè^ ;d'uir 
foyer, qui n'échauffe que partiellemeni les 
yeiADUoes groupées* %Q^\ aaiiour Çt). Uae p«^ 
veille lampe ) £ia ceivir^' dW rasie a^iparie^ 
mem, avèe a» peu dfe'fcti dtos lia cheriiînée, 
afin de procurer le renouveUeuient successif de 
Tair, donne une température saine et déli- 
cieuse. 

B'apcè^les expécieiuees <;ue j ai faiiws sur ce 
aujèt, je puis affirmer qticf tt^ors quinqiièts, 
consumant cîiiq pieds cubes de gaz par fieure, 
suiEsentpour tenir une chambre de dix pieds 
en carré , à la température de cinquanl.c^-i:inq 
degrés jèttidiermomiàtce) de Farenbeil, losrsqud 
t'aâr, aa èe^ps^, est au degré de la ^\kct'(^)r 

., , • :- : . .-'^ — i- : '. V ' w - 

(i) «y àvÉft*, ciiii8o6et*ifl67, «fetri la sàlîé de mWrf 
comité, un globe de verre de trôîè pîeds dfe diaDaetrcTy 
qui d'un côte' rèpr&énfàitU moitié du globe lerrelsti^èi? et 
de Tautre, la lune* il> était supporté par. un atiaa.de quatre 
pieds de baut , qui, tournant sur un axe, faisait .réflé*^ 
chir alternativement sur une grande glace , la terre et^ 
la lune; qe globe servait.à /éclairer. el: à cbaiiffer la saUe. 

{Noie du trad. ^ ; 

(2) La.métbode de M. Dalton., pour comparer la 

quantité ou les effets de la cbaleur qui se dégage pep- 

dant la combustion des diffërens gac inflaxi^mables ou 

des autres substances qui brûlent avec flamne {vofCM 
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I>ans tons les procédés des arts où Ton a 
besoin d'une chaleur modérée , la flamme d'une 

•oift System^ à^ chimie, t. i , pag. 76) » mérite d'être 
reoQVimftndée k tous ceux qne ce sujet intéresse. Voici 
le de'taîl de ce procède , qui est simple , fac}le;et exact 
dans ses résultats : 

Prenez une vessie d^une grosseur quelconque ( nous 
supposons ici une vessie d'une capacité équivalente à 
trente mille grains d*eau ) 5 après y avoir adapté un ro« 
bînet et an petit ajutage y remplisses-'la du gaz combus- 
tible dont vous désirez cônnaitre le degré de chaleur 
dans la combustion. Ayez ensuite un vaisseau étamé 
avec un fond concave de la même capacité. Versez^j la 
quantité d'eau égale à la capacité de la vessie , et dans 
k cas dont nous parlons, trente mille grains d'eau. Cela 
fUtf allumez le gaz jusqu'à ce qu'il soit totalement br(ilé. 
L'augmentation de lis température de l'eau dans le vais- 
aeau étamé, mesurée avec exactitude avant et après 
l'expérience , vous fera connaître à quel degré le gaz est 
•nsceptible d'échauffer. ^ 

Voici les résultats qui ont été obtenus : 

Le gaz oléfîant produit dans le volume d'eau (d'après 
le thermomètre de Farenheit ) une cha- 
leur 'de. • . • . . . . . . • . 14 degrés* 

La gaz hydrogène carburé tiré de la 
bouilKs. . ; • • . 10 

L'oxide de carbone •• 4 . 

L'hjrdrogène pur .•....•• 5 
' Dix grains d'huile de spermacéti , brûlés 
dans une lampe f 
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lampe à gaz sera très-avantageuse. On peB;t 
même l'employer d'un très-fort volume. Le gaz 
a des avantages que ne présentent point les com- 
bustibles qui brûlent ai^c flamme, lorsqa'on 
a besoin d'une grande délicatesse dans le tra* 
vail. En effet , la flamme d'une lampe k huile 
ne saurait être dirigée comme celle du gaz. Les 
coEQbustibles ordinaires privés du courant d'ay: 
convenable ne produisent point de flamme » 
mais une espèce de suie vaporisée* Si le courant 
d'air est très-fort, la chaleur devient aussi très- 
active. En eflet, une flamme violente, poussée 
par des tourbillons de vent , occasionne une 
ardeur excessive. 

Dans les expériences en petit , la flamme du 
gaz ne développe pas une grande énergie. Elle 
brûle tranquillement; l'air ne se trouve point 
immédiatement en conuct avec elle et n'agit 
que sur la surface extérieure, c'est-à-dire sur 
\\ne très-médiocre superficie. 

Mais en grand , lorsque la flamme se mêle i 
VU couraAt d'air considérable , son ardeur de- 
vien.tplusforte.JplUea^ danscecas, la propriété 

Le saif 5 degrés. 

La cire •. • • 5 m^ 

L'huife de térébenthine • * , • . . '5 

L'esprit de vin. .•.*•*•*• ^i 
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d'échauffer à nn haut degré des substances d'un 
gros volume. Uuiilité en est évidente , dans 
le cas où il y aurait de rinconvénient à expo- 
ser les objets à ta flamme d'un combustible 
solide. 

«r 'La flamme du gaz pouvant prendre tous 
« les degrés d'intensité et toutes les formes , 
fc sans qu il y ait d'égouttures ou de flammèches 
V à craindre, on peut lui faire feire toutes sortes 
« de dessins et s'en servir pour d'élégantes îUu- 
« minations. » 

Les planches 3,4^^^ s<^^^ ^^^ dessins de 
différentes lampes à gaz , de chandeliers , de 
lustres , de candélabres , etc. , tels qu'on les 
emploie déjà à Londres. , 

Planche III. La figure i repréèente une 
lampe à tube vertical. Le gaz est conduit par 
le tube A dans une lampe en forme de quin- 
quet , entourée d'une cheminée de verre C , 
renflée à son extrémité inférieure. Nous avons 
indiqué plus haut la construction de ce bec. 

Dans les becs construits d'après les principes 
delà lampe d'Argand , la flamme doit se trouver 
de tous côtés en contact avec l'air atmosphé- 
rique, et le courant d'air doit être dirigé vers 
l'extrémité sqpéneurç de la flamme. On y par- 
vient em faisant élever perpendioulaireno^nt un 
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èoùrantd*air do fond de la cheminée de verre t 
lequel suit le col de la cheminée dans son rétré- 
Gisement. Mais il ne fan( pas qu'aucun autre 
courant d air puisse affecter la flamme. S'il s'en 
mêlait avec elle plus qu'il ne faut pour la com- 
plète Combustion du gaz, la chaleur en serait 
nécessairement diminuée , et l'on aurait moins 
de lumière (i). 

La figure 2 est une lampe à tube vertical et 
à branche. Le gaz traverse la verge A et i^ie 

. partie de la branche B également creuse » pour 
arriver au bec dé la lampe. La cheminée de 
verre C que l'on voit dans ce dessin , n'est pas 
aussi propre à l'entière combustion du gaz que 
la cheiùinée renflée vers k base dans les fi- 
gui es 1 , 3 , 5 , 6. En effet , le courant d'air 
ascendant n'est point détourné de sa direction 
perpendiculaire et concentré immédiatement 
dans la partie supérieure ou la combustion du 
gaz est moins parfaite. Le courant extérieur' 
qui entre par lé fond de la lampe s'élève avec 
une vitesse proportionnée à la longueur du 

. cjrlindre et à la raréfaction de l'air dans cette 
cheminée ; mais il n'est point poussé \èrs la 

(1) V^yyez le tàbkau des forces caloriques et lumi- 
measc8>àjott|é .a la fin da mon QWft9%^*{Note du trad.) 
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pointe delà flffmme , comme cela arrive dans lèa^ 
cheminées renflées. 

La figure 3 est une lampe è! applique. A est 
le tube .conducteur^ B est le robinet du même 
► tube. 

La figure 4 ^st une. lampe suspendue. Le 

gaz y est introduit par un tube A enfoncé dan^ 

le plafond. La cheminée B est en forme de m- 

: lipe , et cette disposition n'est pas plus favorable 

que la précédente. 

La figure 5 est une lampe suspendue , à double 
branche. Le gaz traversant le tube perpendicu- 
laire A pénètre dans les tubes recourbés BB , 
et de là dans la cheminée Cl 

La ii^ure 6 est une lï^mpfe à tige mobile^. 
A est le tuyau conducteur avec son robinet. 
B une genouillère de cuivi^ communiquant 
avec le tuyau A. G est un tube recourbé , 
hermétiquement scellé à la genouillère B , ^t 
communiquant avec le bec de la lampe , 4e 
manière à permettre qu'elle ait un mouvement 
horia^ontaL' 

La figure 7 est la construction de la genouil- 
lère de la figure 6 , et le' tube G de la même 
lampe. 

La figure 8 Cjst une lampe à éperoii det coq , 
f gaiement mobiU > et construite 'sur le mêine 
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plan qpé ($etiii de la figure 6. Ces deuxlàmp^ ^ 
sont excelleiue$ pour éclairer le$ comptoirs dans 
\es maisons de commerce. 

La figute 9 est un robinet arec une boule et 
une genouillère qui permet au tube de s'ii^cliner 
dans toutes les directions. 

La figure lo présente la coupe du robinet çt 
de la genouillère. 

La figure 1 1 est la genouillère de la figure 9 
^n perspective. 

Planche IV (i). La figure i est un candé- 
labre. Le tuys^H conducteur est fixé dans le 
parquet 4e l'appartement. Le gaz monte par 
la couronne A et aboutit au bec de la lampe. 

La figure a est une lampe à éperon de ooq^ 
suspendue et enjolivée. Le gaz est transmis aux 
becs ce par le tuyau A. 

La figute 3 est une lampe d'Argand à piédes- 

(i) Les Umpes à gaz y représentées dans cette es- 
tampe , sont eniploye'es dans la librairie , dans le coinp- 
' toîr, le magasin et les bnreaui de. M. Ackerman C*'). 

(*) M. Ackerman «saîsta à mes Icciures et à mes ezpériêncea 
en 18071 ®^ ^i^ '^ rariété des modes d'éclairage de mes apparte- 
mens , ce qui l\ii fournit les premières i^ées de^ diverses dispo- 
titions de son éclairage en 1811 ; cela vériiie ce que j'ai dit dans 
inet lectures : «Que nies séances fonmiraient auip artistes d« 
n nombreux moyens d'exercer leur talent ; mais qu'aucun n'opt 
M encore pu imiter mea lumières mobiles au moyen de tub^t 
«flexibles. {2{oi€ du trad.} - 
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.tal. AreprésMte le tayaa et le robinet qui lafar* 
sent passer le gaz » ou interceptent à volonié 
la communication. 

La figure 4 ^^ ^^^ lampe à éperon de coq 
et à piédeslaL A esi le tuyau avec son ro- 
binet. 

lia figuré 5 est une lampe de fantaisie , dont 
l'objet est de prouver que le gaz, en arrivant au 
hec du conducteur^ est absolument incolore et 
invisible. A est un vaisseau de verre, muni à 
son orifice d'un ajutage C et d'un globe perforé 
de cinq trous, par lesquels s'échappe la flamme 
du gaz. B est le tube qui conduit le gaz dans le 
. vaisseaji de verre A. 

La figure 6 est une latnpe d' Argand , tournant 
sur elle-même. A et B sont les tubes qui com- 
muniquent avec le bec. 

Les figures 7 et 8 sont des lampes d'ap- 
pliques horîzentales; A est le tube que l'on sup- 
pose c^ché dàùs le plafond , B est le tube de 
communication, lequel, avec sa continuation C, 
fait un angle droit avec les ajutages DDE qui 
contiennent les becs. 

Planché V. Là figurt i est un tandëlabre 
dans lequel le gaz monte du parquet de l'appar- 
tèmefit. Le» brafnch^ latérales coniMuniquent 
avec lé tube centrât. 
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La figure 2 est un cbândeliief iai^bi3$(|ue. Le 
gaz descend du haut du pkfoud daiïs tiu tub^ 
qui représeuifelacoïde duA ltt$ti*e; il pénètre, 
par 4cs vbBo^ routés ^ dans le cercle creux el 
horizontal C. 

La figure 3 est un chandelier romain. Le gaz 
s'introduit par la chaîne creuse et inflexible A, 
dans le tuyau central B , qui alimente les becs 
par les branches latérales CC. 

La figure 4 est un chandelier gothique. Le 
gaz est transmis aux becs par la corde A qui 
renferme un tube , et la communication avec 
les becs s'établit par les branches latérales. 

La figure 5 est une lampe à piédestal repré- 
sentant une figure. Le gaz est conduit par un 
tuyau dans le corps de la figure , et s'échappe 
par le grillage en forme de plateau construit de 
tubes de^cuivre creux et percés de petits trous 
à l'extrémité. 

La figure 6 est une lampe dont le piédestal 
a la forme d'un vase. Le tube entre par une 
des grifies qui composent les pieds du piédes* 
tal en forme d'autel antique ; il se divise ensuite 
en plusieurs tuyaux qui traversent le bocal de 
verre A , et le gaz s'échappe par des becs en 
forme d'épis B. 

JLa figure 7 est une girandole. Le gaz entre 
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dans le tube recourbé A » et est Mndaîi aan 
becs par les tubes descendans BB. 

La fîgare 8 est un candélabrç à tuyau ceur 
irai , à travers le^iJtel le gaz est conduit au bcQ 
supérieur. 



( «09 ) 

NOTICE 

/ 
Sur les diçers produits que Von obtient du 
charbon de terre, tels que le coke , U 
■'' goudron, V huile essentielle, etc. 

Après avoir examiné la naUire du gaz tiré du 
charbon, comme propre à remplacer les lumi- 
naires actuellement en usage , nous devons 
nous occuper plus particulièrement des autres 
produits qui résultent de la même distillation , . 
tels que le eoLe , le goudron , une liqueur am- 
moniacale, etc. 

GoKE. La substance appelée coAe est la 
base carbonacée , et constitue , à proprement' 
parler, le squelette de la houille. Elle reste^ 
d^ofis. la cornue après que tous les produits qui 
peuvent se volatiliser en ont étéexpulsës. 
• Il est assez connu que le coke est un com- 
bustible beaucoup meilleur que le charbon de 
terre qui le produit. 

« Aussi en prépare-t-on en grand des quan- 
« tités considérables ; mais le gaz et les autres 
« substances se perdent dans les proeédés 
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« qu^on emploie pour carboniser la houille (i). 
« Le coke resté dans lès cornues après la 
« distillation du gaz , est beaucoup plus volu- 
« mineux et plus» (eger ipxê le coke ordinaire. 
« Dans quelque état que le charbon de terre 

w0 $mv MU i JJ " <« * m p ■ w ■■< »i ■■■■■■ I ^ m \ I ,' 

(i) Voici 1«(in<(l|i<ld«. que J*oii «lit pons' obtmi» le 
coke. On aj|iai3se.9nr la. terre uoe certaine. qptutiW^ de 
gros charbon , et l'on en fait une meule ronde de dou^e 
i quinze pieds de diamètre, et deux pieds de hauteur* 
ttawft^em; ealvétnittf» le plot poesdile de ^oa mor- 

qn jett^les petits n^orcea^i^ ^t 1^ j^pussiei;. Au i^iUea 
doit se trouver un espace vide d'un pied de largeur^ oh^ 
l^>n place quelques fagots destines i eqabraser cette 
nasse. On fait tout autour quatre ou cinq ouverture» 
•einUable* >, et saF>4oatdn céi^evpoe^ au vent. O^ ett^ 
toutefois, rarement obligé de se servir de boispooraU 
Ipfier la hiM^Ul^, i^arca qiie 4^i^i4Ji^'nMsseai se trouyi^nt 
ep même t^mp» au feu ,, les oi^vriers* jft^ot qoplqjiea' 
pelle'es de charboo embrasé dans ta, meule qu'on veut 
allumer. A' mesure que lé feu fait des progrès , fa niasse 
augmente de ^otseur. Elle saboursouffle, devient spon- 
gieuse et'lrigtn^^ JC/rminii^n un eeul corpe > perd enfia 
tonle»^ sf^{ pai^ia^'n^ol^et:, et;Qf|. jflHe plus de fpiinee. 
Av^orscette ii^is?.^ oaigaitioq.prf^d.une couleur rouge, 
uniforme et blanchâtre. Dès qu'on y voit pratiquer de% 
fentes et d^s crevasses , il faut couvrir bien vite le mon- 
ceau avec des cendres , et l'on a exprès pour cela une 
provision- de cendres st^Rsante, dans tous les libas oà 
se prépare le £ake« . 



« ait éti ratrdduit dans la eoame , le €bk& en^ 
n €st retiré ea forte» masses ; e» sorie q«e le- 
% ckarbon de terre die rebut , le poussier et les^ 
« balayures du magasin sont très ^propres à 
« fournir un es^ellent combustible. Le coke (i)^ 
c estdiécitdkémeiic s»périeu^r au eharben de terre 
« pour tous Us usages dômesticfues , et spécta-* 
«^ lemeat pour* la cuîsïae. La^cbaleur qu'il pro-v 
« duit est plus uniforme , plus kitense et plus' 
% durable. 1^1 ne j«tte , ù lia vérité ; aucune 
c fiammç^ ec eiigeraieaiegt Fttsagede la yerge- 
€ de&r, que ies An^afS' legardei^t assez géfté'- 
m r^lemont auprès de leurs foyers comme var 
m pi^éseviEatif contre TeAniti. Miais ces àé&tnt^ 
m sont plus que compensés , en ce qu'il ne«fiiilr 
c point Jaillir- d^é^noeHies , qa-il' donne îplus' 
m 4e chaleur et brûle sans ftimée , et sans en-^^ 
« gendrer de poussière^ > 

Il est é^rident que te coke doit donner, en- 
brûlant , plus^ de cbaleur que le charbon de 
terre. En effiet, la matière qal^ pendant k com- 
bustion ^ passé de fétat solid^ à celui de fltiid^^ 
élastique , enlève nécessairement uhq portior^,* 

(i) Dan» Torginal-cloiit ce passage est tW, M; VtWàn 
dit : Le coke prépara par lès procédés de M\ Winsor^ ' 
V (Notedatrad.) 
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tonsîdérable àa calorique , lequel denent /a^ 
ient, sans aucunement échauffer. Le cokà 
brédé seul donne tout son calorique , sans 
qu'aucune portion en soit inutilenuent dé-^ 



C'est ainsi qae le coke , un peu plus difficile 
i brûler que la houille Commune , répand tou- 
jours une chaleur plus uniforme , plus durable- 
et plus intense. 

Les seuls inconvéniens. de Tusage du coké^ 
c'est qu'il en résulte plus de cendres {i) que de 
U houille commune , dû charbon de bois , ou 
du bois lui-mémé. Les cendres sont plus pe* 
santés, et par' cons.équent plus sujettes à inter- 
rompre le courant d'air; et» d'un autre côté , la 
force extrême. de la chaleur peut lui faire subir 
une ^orte de fusion ou demi-vitrification qui 
s'attache aux grilles , aux parois du fourneau et 
aux vaisseaux qu'on ei^pp^e sur le fed (2). Ce 
— , — 1 " ' ' ' , • 

. (1) M. Accttm semble Âtre' dans ' reirejir. J*ai br&lé * 
Iiendant plosieurji années 4n coke pdur divers usages , 
et j'ai trouvé qu'un boisseau de coke -laisse un quart, 
de moins des cendres que donnerait la même quantité 
de houille ou de bois. ( Note du trad. ) 

j. (a). Dans de grandes, opérations/ quand les feutîers 
n^onjt p^s soin denettoy^r lagrille , la cbaleur produira* 
de scories I mais elles ne sont pas dues au coke^ mais 
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aernier inconvénient est le seul qui soit un péti 
grave , lorsqu'on a besoin d'une très-îforte cha« 
leur. Dans les cas les plus ordinaires , dans les 
feux de cuisine ou de salon y les cendres ne se 
fondent pas , et n'interceptent l'air que quand 
les barreaux de la grille sont un peu trop serrés. 
Voici les effets relatifs de la chaleur produite 
par le cojte et par la houille : 
. Six cents livres pesant de charbon de terra 
font évaporer dix pieds îcubeS d'eau en vingt 
heures , et quatre cent trente livres de coke font 
évaporer dix-sept pieds cubes d'eau en douze 
heures et demie (i). 
ji' ... - . ' -•.-.•• 

in mélange de la cendre avec la houille. Dans mes ap^ 
^artemeus v je ne brûlais que du coke , et je n'ai jamaîa 
trouve' de scories sur les grilles. Pour les feux de coke> 
il n'y a pas besoin de les remuer, il suffit dé frapper avec 
une verge de fer la grillé , afin de faire tbmbei^ leis cen-i 
cires. ( Note du trad. ) 

Xi) La chimie nous offre un moyen d'apjpre'cîer l'effet 
des différentes sbf-tés de combustibles et leur forcé 
échauffante. En effet > une égale quantité de combus^ 
tible , de la même force , doit élever au même degré U' 
température d'une (Quantité d eàù dônhée. Gbntiaissanfc 
là quantité et la température priinitivè de iVau, et U 
quantité de combustible qu'il a fâlFu poùi* amener TeaU 
a l'état d'ébullition , le résultat s'exprime paf la quan-^ 
tSté d'eaii à trente degrés du thermomètre de Fahrenheit^ 
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Le comte de Dundonald a démontré qtié^ 
dans les fours à chaux , une certaine (juantité 
de coke brûle uniformément une portion don* 
née de la pierre brute , dans le tiers du temps 
qui serait nécessaire avec la même quantité de 
cbarbon de terre (i). 

La raison en est que le coke se trouve épuré 
de Thumidité et du goudron qui s'émanent de 

qui aara ét^ élevée k cent quatre-vingt degrés (terme 
d'ébullitioa au même thermomètre) par mit livre de 
eombnstible. Voici la formule géneVale : 

Multipliez la quantité' d'eau par le nombre exprimant 
les degrés de sa température actuelle. Multipliez ensuite 
le nombre des livres de combustible qui ont ëte difpen- 
sees 9 par cent quatre-vingts degrës. Divisez le premier 
produit par le dernier, et lequotient exprimera l'eau 
oui a été élevée à cent quatre-vingts degre's par une 
livre de combustible. D'e'gales quantités d'eau étant 
complètement évaporées à surface égale et dans Ie# 
marnes circonstances avec les difiërens combustibles 
dont il s'agit d'examiner la nature, la quantité de 
combustible qu'on a employée pour l'expe'rience , 
fera connaître la force échauffante relative de chacun 
d'eux. 

(i) Dans tontes les antres opérations qui demandent 
une chaleur forte et soutenue , j'ai trouvé que le coke 
avait la même .supériorité. Voyez les expériences faites 
tfur mon coke > comparé au coke ordinaire dans une fon- 
derie, décrites à la chambre des communes en 1809» 
#t à celle des lords en i8io« ( Aote du trad. ) 



la hoùltle pendant la docnbustîon , et qui, ste 
condensant dans les couches moyenne^ et su- 
périeures de la chaux , empêchent la masse en- 
iièréj des matériaux d'entrer dans une ignition 
complète et rapide. Plus la quantité des maté- 
riaux est considérable , plus la combustion est 
prompte, et plus Ton trouve d'économie dans 
la |>réparatioti de la chaux. On épargné aussi 
beaucoup de temps , et cela n'est pas à dédai- 
gner dans les fours à chaux , qui , en été , ne 
peuvent suffire aux demandes qui y sont faites. 
L'avantage dix coke sur le ôharbon de terre 
est suffisamment connu pour la confection de^ 
briques , là fonte des minerais métalliques et 
la dessication de la drèche. 

La notice suivante ^ tirée des écrits de 
M. Davis (i) , prouvera quels avantages le coke 
à sur le charbon pour le btûlement de la chaiik 
et du plâtre » ou pour la cuisson des briques. 

« Le coke obtenu par la distillation du gaz 
V est , dit ce chimiste célèbre , d'un tel avan- 
« tage , qu'on ne conçoit guère que cette mé» 
«c thode d'éclairage n'ait pas fait cesser tout à 
« coup le procédé actuellement en usage en 
« Angleterre. Placé, comme propriétaire j'd^ns 

(i) Magasin pfuhsophi^ue, t. 55 ; pag. 455« 
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« im domaine rural, au milieu d'une société 
« industrieuse , il est yrai , maiscomplètemen]; 
« illétrée » j'ai eu beaucoup plus d'occasions 
« qu'un autre d'apprécier l'utilité du coke , et. 
« je l'ai employé , dans cette espèce de solitude, 
« à des usages dont on ne s'était pas avisé au- 
« paravant. Je dois vous dire que je prépare 
« moi-même ma chaux, mon plâtre et mes 
« briques. Je me sers pour cela du coke , et je 
« l'obtiens à très-bon marché , quoique je n'em- 
ff ploie pas , à beaucoup près , tout le gaz qui 
<r résulte de la distillation. Le charbon dont 
« je me servais autrefois pour la cuisson de la 
* chaux vive , est une très-mauvaise espèce de 
•f petit charbon , appelée ici welsh^culm. Le 
« four à chaux est une concavité en forme de 
« cratère , entourée de maçonnerie solide ea 
« briques , ouverte par en haut , et terminée 
« dessous par une grille de fer. Il y a une portç 
tf de pierre que Ton ouvre et ferme à volonté , 
•f pour charger et vider le fourneau. Autrefois 
« je déposais dans ce vaisseau des couches 
« alternatives de petits morceaux de charboQ 
K et de pierres à chaux -, ces dernières étaient 
« préalablement brisées en morceaux de la 
« grosseur du poing. Par ce procédé , la pierre 
« ^t lentement décomposée , la partie supé- 
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ic rîeure de$ couches s'afiaisse ; lorsqu'elles 
«r touchent au fond du fourneau , on y établit 
*( de nouvelles couches , de manière que le 
« four né cesse point de brûler pendant cîn- 
•f quante heures consécutives. J'obtenais , aviec 
« lé petit churbon , quatre-vingt-cinq boisseaux 
« de chaux vive. Les couches de charbon <le- 
<r vaient avoir quatre pouces d'épaisseur, et le 
tr temps nécessaire pour la calcination était , 
If comme je l'ai dft , de cinquante heures. 

tr Eli substituant le coke à la houille , les 
r produits de la chaux peuvent être augmentés 
é de trente pour cent dans le même four, et il 
« ne faut plus que trente-neuf heures. Il faut 
«f aussi moins de surveillance et de travail , et 
r cela fait en tout un avantage de plus de cin- 
cf quante pour cent. 

ir J'ai aussi dernièrement essayé le coke pour 
cf la cuisson des briques. Mes briques sont cui' 
•( tes dans des fours qui sont de briques eux- 
* mêmes. L'espace du foyer est perpendicu- 
•r laire , et s'élève à trois pieds de hauteur.' On 
« ménage les vides en superposant les briques 
« en pyramides les unes par dessus les autres, 
ff Et conrnie il faut, quand' on se sert de char- 
« bon de terre , le mettre tout à la fois , les brî- 
t quesne sont jamais eotièremeni cuit^^ L'acte. 
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V par lequel le parlement a réglé les dimensions 
« de fours à briques , est un avertissement pour 
tr épargner le charbon» 

« Si , au lieu de charbon , le cokç est em« 
ft ployé , les espaces vides peuvent être beau^ 
«coup plus petits. La chaleur est plus nni«- 
« forage, plus intense, et Ton gagne au moins 
« trente pour cent. 

« Quant aux fours à plâtre , je me sers , pour 
« calciner la pierre , d'un fourneau commun k 
« réverbère. Les ouvriers qui dirigent cette 
« opération, et qui ont une aversion îrrésis- 
r tible pour les procédés nouveaux, ont cepen- 
if dant goûté cette innovation. ^ , 

«r Je me bornerai à exposer ce peu de faits 
« relativementàTapplicationavantageuse d'une 
«r espèce de combustible qui , je n'en doute pas , 
If deviendra bientôt l'objet d'incalculables éco- 
u nomies, lorsque la nature en sera mieux côn- 
« nue qu'elle ne l'est aujourd'hui. » 

La quantité de coke qu'on peut tirer d'une 
quantité donnée de charbon de terre , varie 
suivant la nature de la houille dont on fait 
usage. Un chaldron de Newcastle produit , 
l'un dans l'autre , après le dégagement du gaz , 
un chaldron et demi d'excellent coke (i). Si 

(I) Dans les diverses exp^rienoes faite» devant les 
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la carbonisation de la houille a été poussée aa 
degré de perfection , le coke a un lustre argenté. 
Ce combustible est utile pour les opérations 
métallurgiques, parce qu'il résiste mieux au 
jeu violent des soufflets. Pour les feux de çui* 
sine et autres objets d'économie domestique, la 
' carbonisation ne doit pas être portée aussi loin. 
Alors , il brûle plus aisément et fait un feu briU 
lant. 

GouoROir, HUiLK et poix. Le goudron est 
encore un produit très-précieux de la houille (i). 
« Le goudron du charbon de terre ressemble 
«jf>eaucoup au goudron ordinaire par son ap- 
jfl|parence et la plupart de ses qualités. » 
^" -• On fait en Angleterre et sur le continent plu- 
sieurs essais pour tirer , de la houille , un gou- 
dron artificiel; mais ces spéculations ont tourné 
contre leurs auteurs. En 1781, le comte de 
Dundonald imagina de distiller le charbon de 

^.|--Il I ■ Ml I I ' - J 

membres Au parlement et des membres de mon comit^^ 
nous avons trouve <{uelquefois une augmentation en vo* 
Inme de soixante-quinze pour cent. ( Note du trad, ) 

(i) En i665 , le chimiste allemand Becker introduisit 
en Angleterre sa découverte pour tirer le goudron da 
charbon de terre. 11 le distillait dans des vaisseaux clos. 
Ob ne dit pas si Becker obtenait, ou plutôt recueillait 
d'autres produits que le goudron» 
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^erre dans un appareil en grand , et d'en ob- 
tenir ainsi non-seulement le coke, mais dd 
goudron. Ce procédé même, dont l'auteur a 
pris un brevet d'invention, n'a eu que très-peu 
de succès. L'objet en était fort limité^ la dé^ 
pense balançait à peu près le profit , et Ton nà 
tirait aucun bénéfice du gaz , qui est le produit 
le plus important du charbon de terre. 

Le goudron de la bouille est très-avantageux 
pour préserver les bois exposés à Faction de. 
l'air ou dis Feau. On chauffe le bois , ensuite 
on applique le bitume froid (i) ^ il pénètre dans, 
les pores et donpe à la charpente une duret ^^ 
tme solidité considérables. *Hb 

Un chaldron.4e houille de Newcastle (2) pro- 
duit, dans les manufactures de gaz, depuis cent- 
cinquante jusqu'à cent quatre-vingts livres dé. 



(x) Je croîs être le premier qui ait aboli l'usage d'ap- 
pliqaer da goudron chaud sur des corps froids; en, 
faisant chauffer le fer ou Iç bois , autant que possible 
au soleil ou îiu feu , les pores s'ouvrent et s'emparent 
l^ien plus facilement du goudron froid , de sorte que la. 
première couche est absorbée , et que Us deuxième et 
troisième y adhérant fortement, durent plus long-temps. 

( Note du trad, ) 

(2) T^oyez mes tableaux suf ces produits, publiés eq^ 
11809. i^Note du trad.) 
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goudron, suirantla manière dont on procède à 
Voppration , et qui a été décrite plus haut. 

Le goudron du charbon de Newcastle est 
spécifiquement plus lourd que celui du canelr 
çoal : aussi il s'enfonce dans l'eau , tandis qu0 
ce dernier surnage. 

Pour employer ce goudron , il jfeut le faire 
évaporer et lé réduire à la consistance néces? 
saire. . f 

En faisant cette opération dans des vaisseaux 
clos , on obtient une huile essentielle que leis 
inarchands de couleurs connaissent sous le 
nom à* huile de goudron* Pour cet effet, on 
^remplit de goudron un alambic ordinaire , on 
le lute et on l'expose sur un feu modéré ^ sans 
cela, la matière entrerait très-vîte en ébullî- 
|ion. Le preinier produit de la distillation e3.t 
un fluide brun , ammoniacal , mêlé d'une forte 
dose d'huile. A mesure que l'opération avance, 
et que la chaleur augmente , on recueille beau^ 
coup plus d'huile j et vers la fin de la distilla- 
tion, ce n'^stplus qu'un produit huileux. 

L'huile et l'eau ai^moniacale ainsi distillées, 
ne se mêlent point , en sorte qu'une sin^ple dé- 
eantàtibn suffit pour les séparer. L'huile est 
une térébenthine jaunâtre , d'une .qualité infé- 
]fici^re ; très-utile pour la peinture des vaisseauj:^ 
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ponr la préparation du vernis et d'autres on-* l 

Vrages grossiers. , 

Deux cents livres de goudron produisent i 

environ cinquante trois livres d'huile essen- 
tielle. 

Si Ton veut convertir le goudron en poix (i), 
sans en retirer l'huile , on en fait l'opération 
dans une chaudière commune ; mais commç 
le bitume est très^sujet à déborder le vaisseau 
où on le fait bouillir , il est nécessaire d'y 
apporter de grandes précautions. Le vase 
dont on se sert pour cet effet, doit être unç 
chaudière comme il est indiqué plaiicheVIII, 
figure 2 j garnie d'un long bec (a) ou d'une 
gouttière dans laquelle le goudron se répand 
k mesure qu'il s'élève au-dessus de sa propre 
surface. Cet excédant est bientôt refroidi , et 
il n'y a plus aucun risque à courir. 

(i) Lorsque M. Accum vint pour la première foi» 
dans mon comkc, on lui montra de la poix et d? 
l'asphalte qu'on liiî dit être tirés du charbon de terre f if 
ne voulut pas le croire, jusqu'à ce qu'il vit ces matières 
se dissoudre dans l'esprit devin. ( Note du trad, ) 

(a) Un dessin de ce vase fat présente' à la direction 
en i8i5y comme une nouvelle invention; mais bièntfti 
•près , )« trouvai qu'on l'avait copié dans les Dialogues 
scientifiques publiés par !• pasteur Joice. (Note dm 
Vrad. ) 
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Un mille pesant de goudron tiré de la houill(?| 
donne de <{uatre cents à quatre cent quatre- 
yingts livres de poix. Une fusion produite par 
une chaleur modérée , change h poix en une 
substance qui a tous les caractères de l'asphalte. 

Fluide ammoniacal. « Les propriétés de 
« la liqueur ammoniacale qui accompagne 
« le goudron et qui se dépose dans le même 
if réservoir , n'ont pas encore été complètement 
« examinées. On s'en est déjà servi dans les 
« manu&ctures de muriate d'ammoniaque ou 
«r sel ammoniac. » Un chaldrpn de houille pro-^ : 
duit de deux cent vingt à deux cent vingts 
quatre livres de ce fluide ammoniacal , lequel 
est principalement composé de sul&te et de 
carbonate d'ammoniac ( i ) . 

Tels sont les produits qu'on tire du char<* 
bon de terre. 

Quelque praticable que soit la méthode 
d'éclairer avec le gaz toutes les maisons d'ha- 
bitation dans les villes et villages , il ne faut 
pas espérer que cette révolution soit très- 
prompte et devienne générale. Le temps seul 
peut détruire les préventions et faire changer 

(i) Cette expression n'est pas exacte » Tammoniaque 
te trouve dans la liqneur à IVtat libre, et non combinée. 

( Note du trad. ) 
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les habitudes. En effet, les préjugés invétéré», 
ne peuvent être sitôt déracinés dtes esprits qui 
se contentant de juger tout superficieliemëDt|y 
ne veulent pas changer leurs usages. Cha- i 

que théorie nouvelle , en physique , a exigé le | 

temps nécessaire pour l'éducation d une gêné- { 

ration toute entière. Le rejet de la philoso- i 

phie d'Arîstote, l'adoption de la physique ex- 
périmentale 9 la substitution du système de là 
gravitation universelle aux tourbillons dé Des- 
cartes, et le rejet du phlogistique par les chi- 
mistes modernes, sont des preuves suffisante^ 
de cette assertion. De nouveaux arts, de nou- 
velles méthodes sont toujours difficiles à pro- 
pager. Nous pourrions rappeler encore avee 
quelle difficulté s'est introduite la méthode dé 
blanchir les toiles au moyen de l'acide muria- 
tique oxigéné. Une nouvelle grammaire , de 
nouveaux élémehs de la science , àest dénomi- 
nations toutes nouvelles , quoique préférables^ 
aux anciennes méthodes par la simplicité, la 
facilité et la vérité , paraîtront toujours infé- 
rieurs à un maître ou à un artisan vulgaire donjt 
)a mémoire est familiarisée avec les ancien^ 
préceptes , et dont l'unique ambition est, da 
gagner sa vie «n se donnant le moins de peimet. 
qu'il est possible.' 
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Xa lem^ur ayec laquelle lesr procédés quel^ 
conques, se propageât , sur-tout quand il s'agit 
4e découvertes d'une utilité générale , est ex* 
trêmement remarquable , et fait un contraste 
frappant avec l'empressement de la multitude 
à adopter les rapides et nombreuses vicissi^- 
tudes de la mode. 

« Au premier abord , on ne compi:end pas 
ir qu'un homme néglige ou refuse de profiter 
« d'une invention dont l'objet évident est d'éco^ 
« nomiser son travail ou d'augmenter ses jouis- 
« sances« Mais la surprise cesse lorsqu'on ré- 
« fléchit à la puissance de l'habitude et à la dif-* 
« ficulté d'apprécier les désavantages ou les 
« imperfections des méthodes qui nous sont 
If connues. 

« Plusieurs autres circonstances , indépen^ 
V damment des préjugés, s'opposent à l'intro^ 
« duction des découvertes nouvelles et utiles* 
« La jalousie , l'envie, la malice, la vengeance 
« n'ont souvent que trop d'efiet pour arrêter 
« les progrès des perfectionnemens réels, et 
« pour empêcher d'adopter des plans d'utilité. 
« publique (i). 

(i) J'ai beaucoup souffert de leurs efforts; et quoique 
Huiateaaut j'aie pleiocjoa^ent réussi à assurer h hi^u que 
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«Un procédé d'éclairage qui» non seule- 
« tnent tend à changer les habitudes domesti* 
« ques, mais à donner une direction nouyelle 
« à Findustrie et aux capitaux d'un pays , doit 
m nécessairement rencontrer les plus puissans 
« obstacles. C'est ainsi que plusieurs individus 
« se sont coalisés contre la nouvelle méthode, 
tr On a cherché à pervertir l'opinion du public 
« anglais, en représentant que le commerce 
« du Groenland souffrirait de ce nouveau pro- 
« cédé , et que l'Angleterre perdrait ainsi la 
•r pépinière de ses matelots. Cette objection n'a 
« pas plus de force que toutes celles qu'on ne 
« manque jamais de faire contre les procédés 
« qui tendent à diminuer les frais de main- 
« d'œuvre, tels que les machines à filer, les 
« machines i^b&ttre le blé , la pompe à feu et 
« mille autres perfectionnemens de la méca- 
k nique, j» 

Oui, telles sont les objections que l'on pré- 
sente contre l'extension des machines qui ten- 
dent à abréger le travail et à augmenter l'ap- 
plication des forces motrices inanimées. De 
prétendus philantropes disent, dans leurs faux 
-^—- ■* ■ Il 

doivent répandre mes travaux , il y a encore des per- 
sonnes qui continuietot i les décrier. ( Note du trad. ) 
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raisonnemens, qtié ces perfectionnetneûs de U 
mécanique et de la chimie, sont autant dé 
conspirations contre l'espèce humaine ; que 
leur effet nécessaire est de réduire à l'inactioa 
la classe indag|Éeuse de la société. 

Supposons /xiira un de ces raisonneurs y que 
deux créatures réclament à-la-fois du travail et 
de la nourriture -, tin homme et un cheval se^ 
présentent : dois-je préférer le dernier et laisser 
périr de faim mon semblable ? S'il s'agît , c6n- 
tinue-t-on , de choisir entre un cheval et une 
machine à vapeurs , nia préférence , à Fégard 
de cette dernière mécanique , tendra à dé- 
truire l'espèce des chevaux. Ainsi , dans les 
deux cas , les êtres laborieux et intelligens pé* 
riront faute d'emploi , le prétendu perfection-, 
nement n'aura aucune udlité pour là société » 
et ne fera qu'augmenter la misère des pauvres. 

Tous ces argumens sont fatft et captieux^ 
Autant vaudrait dire que la vie des sauvages, 
avec tout leurs besoins , leur ignorance, leur 
férocité , leurs privations , est préférable à l'exis- 
tence sociale et aux effets qui résultent de l'ex- 
trême division du travail. 

Mais raisonnons sur les faits. Personne nt 
peut nier que les nouvelles découvertes qui 
changent les habitudes dU pauvre, l'exposent 



é^-abord à des inconvéniens temporaires et k 
une détresse momentanée , contre lesquels !& 
devoir de la société entière est de les défendre; 
« mais le résultat infaillible de ces mêmes per^ 
K fectionnemens est toujours^^'améliorer la 
te condition du genre humain;^reu importent 
ir les souffrances passagères de quelques îudi- 
« vidus , si tout un pays en tire des avantages 
le signalés. 

« C'est à ces mécaniques , aux moyens ingé- 
m nieux qui ont été imaginés pour abréger le 
•r travail, que l'Angleterre doit ses richesses, son 
« indépendance et le rang distingué qu elle og^ 
« cupe entre les nations de Tunivers^ 

« Mais revenons à notre sujet. Les progrès 
« du nouveau mode d'éclairage par le gaz , ne 
« feront jamais entièrement renoncer aux chan- 
« délies , aux bougies et aux autres luminaires 
« transportables. L'objection tirée de l'inter- 
fc ruption du commerce du Groenland n'est 
« pas moins futile : ce trafic est moins une pé- 
« pinière qu'un gouffre pour les matelots an- 
« glais. La nature de ce service exige des marins 
« expérimentés. La loi les protège. Ils ne sont 
« point soumis à la presse et deviennent par-là 

« inutiles à la défense de leur pays (i). Le ca- 

--■■■■ ■ «t 

' (0 Voyiez la dernière enquête du parlement, et la 
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%r Potage est k vëritable pépinière des matelote 
w anglais, et si l'éclairage pat le gaz est pra- 
« tiqué ea grand , il augmentera la navigation 
« sur les ce tes beaucoup plus qu'il ne dimî- 
\ nuera la pèche des be^leines au .Groenland, n 
. (c Dans l'exirême supposition où les pèiche- 
k ries du<kT)ëfiland se trouveraient absolument 
« ruinées, nous n'aurions pas beaucoup de rài* 
If sons de regretter t;et événement. Les prin- 
« cipes ies pVus élémentaires de l'économie 
« politique nous interdisent d'aller chercher de 
« l'huile jusque sous les mers glacées du pôle» 
« si nous pouvons nous procuj^i^ dç meilleurs 
« matériaux ^ et à meilleur marché , sur notre* 
« propre sol. » 

La vérité est que les péchiçries trouveront 
d'amples encouragemens. L'adoption de l'é* 
clairagepar le gaz ne nuira qu'à nos voisins du 
continent , chez qui nous faisons nos provisions 
de suif. On consommera plus de charbon de 
tçrre, mais on ne perdra rien des parties eons-^. 
tituantes de ce fossile. 

ff La basse classe du peuple, eq Âtigleteri^^ 
« a beaucoup de peine,, en ce mpment^r.àf^e 

*<fc^PW^— — A^^ t m ' mi^mmiÊmmkmm -m i imim ' i i • | -- .,iiii t i l I I f I I I H ^l V 

déposition de deax capitaines de fa marine royale à ce 
sujet* 

9 



M procui^r dtt cmnl^astible , parce qûè le prusf 
r en est irès-éJevé, et il ne faudrait qu'une ré-' 

# duction dans ce même pris pour augmenter 
cla consommation. He bien! la lé^reté du 
« oeke produit par les ma^mifeetures de gaz 
r diminuera tes frais de transport et le mettra 

• plus à la portée du pauvre. L'indigent en' 
r éprouvera un soulttgement sensible. Pfômbre 
r d-opératioD9 utiles dans Tagrici^ure et dans 
« les arts , dont Fextrême cherté des tombus- 
« tibles arrêtait l'essor, seront mi^es en ac- 
» tivité. 

« .Enfin , si nous avons pltis de coke qu'il 
«t n'en fent pour notre consommation , non»' 
«r en trouverons l'écoulement au -dehors. Ce 
» combustible convient beaucoup mieux que la 
tr houille aux habitans^ de la plupart des na- 
«r tions européennes. 

« L'illumination par le gaz inflammable , 
« loin de diminuer le commerce du charbon 
r de terre • lui dônnèraau contraire de l'èxten- 
« sion. Elle contribuera à faire baisser le prix 
« des qualités itiférienres db chaibon , et main- 
«r tiendra un équilibre que nepoàrront détruire' 
«f4es- c ircon s tances . Ainsi , seront* prévenues* 
tr. diverses combinaisons qui font au public un 
« préjudice notable , et mettent quelquefois les 
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<f' iis^Ktâûs dé Loildres ^ la merci des prbprié- 
«f taités' déi' inîries de cljarbori. Il est impossi- 
é Me de ne pas considérer comme un avantage 
tf^la côhcurrericè qui mettra un terme à ces 
<f spéculations. 

«( Il est bon d observer que Timportation 
« annuelle du charbon^ de terre' à Londres, est 
€ de plus' dé i million quatre- vint huit mille 
«f chaldrons. » 

Oii objectera , contre la généralité de lios con- 
cfiUsiôns, qiie le prix' du charbbiï difTérant beau- 
coup , suivant lés lieux , produira une variation 
ail préjudice de la nouvelle méthode d'éclai- 
ifegcf: IVIais il y a deux raisons pour quef cet ici- 
<îdnvéilient ait moins dé gravité. Nous voyons 
dàiis' l'ouvrage de M*. Miirdock^ pag.* 86 (i), 
qiiè dé 6ôô liv. sterling,, dépense annuelle de 
réclafr^ge de sa filature (i) dé coton , 5^bliy. 
;5terliîig représentent lés Intérêts du capital et 

(i) L'ouvrage ^e M. Murdock consiste dans quel'- 
qiieé feuilles que lui a fouruîes KT. Lee dé Manchester, 
et qu^ila inseVees 'dans les transactions philosophiques , 
pâg. se. ( Nb(^ du trdd. ) • 

(2) Ce n'est pofnt la filature de M. Murdock, mais 
celle de MM. Philips et Lee. M^ Murdock e'tait emplojc' 
par MM. Cioulton et Walt à Bîrmingbani. f^oyez Yea^ 
quêieî dù'j)arlement, pag: 50 etti. ÇNàie du traà,) 
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I08 frais de réparation de l'appareil (i). Le prit 
du charbon n'est que de 5o Ut. sterling : c'est 
une somme bien modique , lorsque Ton songe 
qu'elle tient lieu de !2,aoo livres sterling de 
chandelles! Quel que soit le prix du charbon » 
les calculs des bénéfices n'en sauraient éprou- 
ver d'altération. 

En second lieu , le charbon de terre , outre 
le gaz , le goudron , la poix et la liqueur ammo*^ 
niacale , est converti en une substance plus vo- 
lumineuse, et qui produit plus de chaleur. Le 
coke qui en résulte est un excellent combus- 
tible , qui peut être employé dans les atteiiers 
même que l'on éclaire. Le manufacturier , en 
distillant son charbon , au lieu dé le brûler tel 
qu'il sort de la mine, épargne des chandelles, 
et augmente ses ressources en combustibles. 
Une somme une fois dépensée pour la cons- 
truction de l'appareil , il diminue ses dépenses 
annuelles. C'est ainsi que le fermier gagne , en 
établissant une machine pour séparer les grains 
de la paille , et en renonçant à l'usage du fléau. 

(i) En supposant qu'il y ait 3oo liy. st. pour Tiuterêt 
du capital que coûte Tappareii, on voit <]u'il serait de 
6000 liv. st. , tandis qu'il a ete prouve devant le parle- 
ment qu'un de mes appareils^ remplissant le même 
but, ne coùttrait que aooo liv. st. ( Note du trad. ) 
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La principale dépense consiste donc dans le ^ 
capital nécessaire pour la construction de la 
machine à gaz : ce capital n'est pas très-consi^ 
dérable. Cependant nous derons donner au 
public un-atis important : c'est qu'il ne faut 
pas construire un appareil pour éclairer seu- 
lement sa propre maison » si l'on n'a pour but 
d'épargner urte dépense annuelle en éclairage 
de 66 livrés sterling , parce que la construc- 
tion d'un petit appareil n'est guère moins coû- 
teuse qm celle d'une machiné en grand (i). Si 
l'on n'a pas besoin d'une quantité de gaz assez 
oohâidélrablé pour tenir saùs cesse les cornues 
en '. activité , le gaz reviendra à un prix fort 
élevé j'en biéii il faudra 'continuer à^chauffer 
lès comue^i quoiqu'eilleS soient vides )' ou bien 
il faudra éteindre le feu, et les cornues nue 
fois rêlroidies, ne s'échani^S^t qu'avec une 
forte quantité de combustible , que l'on u^e en 
pure perte (a). Au conirairê ^ si les* cormueâ 

(l) Voyez, \ la fin de l'ouvrage » le tableau des ca- 
pacité* et 4ép€Bê€9 des appareils de tonte grairdêur. ^ 

.. (^No^ du ira^k) 

(a) Cela de'pend de h construction du.foarneau^ car 
mes appareils n'ont pas betoin d'être chpufifffad'ayancey 
etiil. Accu in a ete témoin d'expérience&dapft lesquell^< 
on ne consommait que vingt livres de cbarbou j^our 4^ 
ditsiiller cent. {Note du trad.) 
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sont constamnient €^0 action , Jes frais de oom- 
bustibles, pour les cbaufier, dimiA^er90l d^ 
moitié. 

Mais lors<{a'il s'agit d'éclairier uoe.râe, on 
un certain nombre 4e maisons CQntigu^s^ et 
^ue les cornues peuvent travailler saxiiiS inier* 
^uption , jien dç plus s^ûr qu'une telle spécula- 
tion. Les jfrajis de con^^ction et .de manuiten* 
tion serpnt bientôt recçuvrés pi^r Vépo^mi» 
sur rédairage. 

D.es particuliers peuvent donis se Uirper à la 
distillation de U bouille, et faire |un trafic 
avantageux de s^ç divers produits ) et l'éclai*- 
xage des villes pf3u];..9y5)jir Ueu^ çans qu'il se 
/orme pour cela ^^ cqnlpsigfiiksy II snffic 
qu'une seule pef sqiifaç 5 par rue » $e change de 
J'entreprise (i); -. » ' - . » • •. i 

D'après le» e¥|^dences que M. Clegg à 
^ites sur h ^éupion des lampes à ga^ d'un 
jCfMTtain vjoluipe^ il: est probable que les rues 
des petites villes on villages seraient éclairées 

— ■ i^ t. t . ...... ■ ■ I .. m< , n i I >-. — ■» — .. I ■■...-■ I ■ -I 

(1) Je ne croîs pas qu'en chargeant ainsi diverses per- 
sonnes y on reussise ; car il faut plus de soins et de con- 
naissances pour diriger Teclairage d'une rue que pour 
monter celui d'une maison ou d'une manufacture. {Note 
âd trad. ) 
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À meilleur taiarché , à Faide d'une (i) tour ou 

pagode ^airHie: 4i9 lampes igiiz^ quelles na le 

iser^îent par des iHévert^èref^ appliqués le long 

des maisop^, 4 la manière çrdihaice. Jbe gK 

ét»M coqduii au .sommet de l'édifice par Fap- 

ptif ail distiUatbiré I la lumière serait dirigée de 

hauii^» h»» sur lesolijets qu'il s'agii d'éclaim^ 

Ati. moyea de jfflecteura placéi Mui dés anglàs 

vftoutenablesv rAiusâ l'oit: évitàrait/le^ frais da 

:f:ODSiruciioii.des principatoi; coqpa de tuyaux 

^Atdes tuWd'embfancheoiétttt j^i Ja maçonna- 

4âe deJa ttiurooiiei^ii; peaten cocKparaisdn; ; 

Sans;eo<it«e^( L'éclairagâ^r le gafc eaiisbr- 

40ut avatttageua«:L<;Hrsqu'K^ii.^Jpse3oinde la plqs 

:gcande qjiaûtiiié idî» lumière éw$ le plus petit 

espace ; mais s'il faïut qiie;Jea) Hampes soient 

.pliu:ees à.de oenaio^es distauces^les profits en 

sont moins-considérables : ^e là résuhe qu'on 

n'éclairerait toà^'àvec écoûoliiîé lès côlés d'une 

rue, si Von. n'éclairait en même tem|)$ Tinte- 

rieur des ^a^ôns* 

(j) Les e/B8VI 99^ j'ai faits «o i&)9.av€c d€$ fanaux 
€i dfi$ télégraphe^, de nvit, ont prp^ye que la hunière 
qa*ils donnaient était vue de tvoiaA*^atre Heuest saqtf 
4eleftcope; mais qu'il e'tait ippossible <}e s'en. servir pour 
^plairer les rçrs, ji iC^use djB Toial^re que porteraient J^s 
maiioins daHs lea rues étroites. Ces ^'légraphes étaient 
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Mous avons déjà dit |>oarc[4io¥ le liaut pulk 

du chaii>oq'Qes%i^ii presque poinr f ^nchériir 

Fficlairagc (t): :Ea >dafei , les ^s pjetifcs mor- 

ieçattx de rebut,* li^^ioussidr lui-W^e ,9011^ 

excielleçs pour ofaaipgër la owntie :• peu importa 

la forme des matières à^ distiller. Cette cbi- 

.cmistance ipeiit- déterminer ïes 'tna^rckandis^l^ 

pfô^riiir là houille e4 gros morceaux ^ tels qu^te, 

sortent deUaitmiiie, et noA à en atigmenlei^ la 

.massô en diyisant les morqeaùxs^cdÉiAie on'à 

coutume jde* le lÊktre. Cettev^dermèmi!iàétlîoâ& 

esi:ilésatai^€âgeuse pou^ l'^àipfoi'dll eombis^ 

tible* ti^ 'qaaii[tit4 à^ caloié^e' ^rayonnant , 

prpduite pendant la ^oi^bustkrti, àéptuà beatt- 

^coqp del'afrati^mentdd fi^^e^de 1% manièj^ 

;dont le charftott^WieDu^pathev ' 

Il est encoreun-' objet inipo^rtant'dant je dois. 
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çonstruîts de mfiDièrç c|iie lesveuts ni les^pjuj^es.les plo^ 
forlQS.nepouvaieut çleindre.lesjii^iiijères, qui,n*etaient 
garanties paf^rien; on pouvait les pracér au bout des 
mâts , et les signaux que Ton faisait aviôc* les flammes 
étaient tellement varie's , qu'on pouvait entretenir une 
correspondance 'pendant là nuit;^ïl n^ atait 'qae'les, 
'brouillards qpàift qui étaient càp^ables/d!ea interd^ 
Vti^age. (Not&eki^ràdi) ' ' " ' "' ' ':' 

^ (1 ) Sî le charbon augmente , le doke AngiAènte dtft prt^ 
'ta proportiotii aiûsi i'^éclairagé né 'cotEI^Mt pais pi uf. 
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(^padet- r.«:Onrai répalida;^riÉr4ç^puElié:'dè 

« :faissïaoda]^9 ispr^fes mèonibf^es^ ^â^ 
HT dents : qw < poi^ntait i : ooeasionner rado^tion 
-«ri^iûvéïMlle ^' Ttouipeau^ttidde 'd'éclabag^v ^ 
-#'«fiasecdè la^^naiure û^mmable du ]gas,:^ 

ir du danger continuel de l'exploslôil desr af^fa^ 
;iiTdls:ou destiiÊ^s caqèKcreiur^ sôi^t des 
H( /craintes chiiuëriques ( v)x 'j^ j • î ti ^ « ' ^ - 

^ Les persQDijiee'familiartséQSiav^eG là tnatièr^ 
oonvienditonir<|d'itn'yi â paslpilnslde daager dans 
msM^rmBÙtt^e^e degas coÂ^nablcment consik. 

•mité , que dans les ponipes kêm dirigées sur 

de /l>obsipârihcipes. > : •.' i f« ' 

Pour distillerie! gaz: I il aeifariit qu'tmeattiea^ 
^tention tiès^cdn^nuuie^ et lesocKsiers les ^Ins 
j^noran» somxapables de^Teslier^i cette ùpd- 
i^tioa. Echanâbr le foameat^^. charger les coit- 
:iiBes de charbon de terrevi l& hkiét hesmétif 
iqttement:, tea entretenir. eoaataimmantToages;» 

et les. yider quand YxrpéanAu^k. est Êiitë \ Voilà 
4ôttLt^ qu'il s'a^t det;iûr£i P^rèEbpeu deileçoos 
>pnrtiqaés[ donnttcÔBt : xîdptaiixaBnèntt à 1 4et)égaflrd. 

??— .^ ' îiJfM.V^f ^' i^ ^.. ■ .^' 

2 . (.0 ' Ici M,\ ^m^^ coatinuç amsi : .« M. WiDSor a tel- 
f Ûment remédie. .à to.utes, le^ objec^pDS qu'oh pouv^t 
\' Sfaire j 'que 'péDàà'nt les six ' ans \'dç^vLi» 1802 , qu'il a 
'it coVislâmfciM ^Wparé et cdiis^ë^koâ gaz, ilaè liii 
;4iadt Wifé iuiMuSr.itiçadf^^ <^A?ioW i& fnt^r); 
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Maté h MpftciÉé Mqvîise. L'oiimern'a j«Aui9 
à. »^ iBppo^tisràâos proprt î«gemiBiit. Lût»- 
qais k feuie9i4>ten eombit ^ Jbfjav s'eiHalespen* 
|af»Mi9iil; *t éiOitMioiUMS tapèûe 4è «ok; j«is* 
^!à of que l^tiihafbtNi. no àoimeipitis depro- 
4iiM»voiati^^ . * : . )* 

. Ilii'y • .dams leDiirp»'dai1q[»parcil rii^ qui 
soii susceptible de ^^rangeièfioii point de ro- 
JNééta à cbotmer^ {Mnntidk senfiapes à maître 
jeajeu. Il fandcail.lea plus violi^nB effi>m pour 
«Mfttre.la mdchti» hors d'état. LcMrsi^'oa a son 
tnagasin de iga&^> on remploie aâ>fiir et i mfe- 
sure, commeon se sert d'unjS'piacminoudechafa- 
^délies ou de lasipei brdiBaisés;^ 

4*^s.diTeBS«s expériences qa'asintCfiii tes vue 
•Basile de pactienUerst^ sans eqnoectee ensemble 
4Burs dpératiba^,! ont.aoffisàmiiieiit prouré. la 
-sûreté cntièfB ddiioinral édaîm^e.iDepuis sijt 
41119 j xm gmnd iBombre de itianailcttEref som 
mmsi iUùminées» sans quTil j sok survenu le 
moindre acstqdent^ e$ cepcndî^ y les appareils 
om^ lorujoiir^été à.ladîscféijoii des jilua igao^ 
rans des hommes. 

Si quelques acçidens ont d'ailleurs donné 
des alarmes ^ it serait facile d'en assigner les 
causes. Je n'^i point intention d^ m'étendre 
longuement sur ce aujeij il m^ auffîta de dir# 
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Jtpkê les ftiâieuses expLûsions dont on a ea;À 
se plaindre dans an très «petit nombre d'éta^ 
•Uiss^emen^ , sont entièremoit daes a des vices 
v^normes jdms h «constractioB des tnacbiiies. 
C*i^ «MÎ ipe^d^ràftèremeBi nne^esplosion s'eit 
fwte dans aMinumaÊtotcureédairée par legai^, 
jparœ qu'imeiquaMil^ieoniidénii»ledeceAuide 
.s'étattt /écbuippée dans rimërieur iiRs bàtimeaS', 
et ^'yéùm, mêlée asrec Vair ceoabmun , s^eitiSaw- 
4Baa avac violence à Fapprochd^d'iuie imnièra. 
«Bonr. ipi^mk tel purlheur soit arrivé v il'i^ut ^que 
ja madiiair «t^élé (Ëdbriqiiée'pttr opnimisérable 
^ouvrier i^ai ^^oraiftjçooftplètemfiot le&piremieis 
•piincipes de i'aft*!! eàt ététiacilède le.pri»- 
j^mM en appJiMpiant un large tuyau au f^aso^ 
wm et à h cbembrp qui le. renferquât. Au 
moymi de /(»ftie eonstmctson , si par haaàrd on 
dîfitille phi» dei^g»;» que le réseorrôir jt'fn psut 
çpptemr , If^ mperft» ne s'mcioiuiIi^ point; îl 
est^Fi^iIsport^JliQrs du. b&dmeiit^ à Tair libre. 
Le; t|d>e. de. ràreté. pipduit icâ le in^me effet que 
le tujau parbqiifA oa feit écou^or le trpp plein 
d'une citerne (i), 
; Quelqpesaui;$ese9^plostonspikteuiieu, parce 

(i) Depuis i8oo>, j'ai employé beaucoup de gens de 
l^ule sorte de capacité , et je n^ai jatnat» ^'prouvé le 
^oiodre accideat 4»nB me$ af>p«r«ik.' ( Noie du trad. ) 
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.que les tuyaux conducteurs étaiient extrême- 
-meut mal constinuhs* 

Le gaz bydmgètté carburé, mêlé avec une cer- 
' tameportiond'aiii commun, dansdes TaisseanK 
fermés^ s^y enflammedèsqu'ilestencontactavec 
,une »ibstancé. allumée. Nous IWons dit' plus 
haut. Lesmbyens d\empiècker que cela n'arrhre 
.dans les faàtiniens éclairés aVec ce gaz , som^ 
-simpie&et sifieic^ i qu'il serait rïdioule de ctaito- 
jàti. un [danger qu'on a toute possibilité de pré^ 
venir. Jein^ prêtait pas dire que jamais , dans 
'aucune* cinaaosifttcé, desflàng^s ne puisseiA 
HHDorvenir. IliesCi certain que. le^^z accumulé 
^ns des . réduis étroits et dépourvus de cbnr- 
•aunication; aiiBC Tair extérteury.tdsqae des 
celliers, deS'Caves, etc. , pourraitse^ihêleràvec 
i air cominsai]! , n'attendre pour prendre feu:qnè 
i'apprqphe d'un loorps k rétali^Ugnitiop ; dfâis 
je ne voip piis^ei^idÉmen t cette accumulation pour- 
niitseAûredaitfsdes maisonis habitées, Le'édcfJ^ 
npt d^ir qui traverse continuellement ^ uto^ 
maisoq , «uffiit pour empêcher cette aconmiulai» 
tion d'a?oir lieu. *» 

' Qiuini à la rupture dés tnyaulc, il n^ a ^en 
i( craindre de ce coté-là. Le gaz qui traverse 
tous les iubes. éprouve une pression égale à U 
luiuteor perpondiculfâre d'un-séttlpouce^^dT^eaiH 
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et cette pression ne saurait briser âes tubes de 

fer(i). 

ILn'est pas vrai , non plus, qù'unèi ville en- ' 
tièrement éclairée par des lampes à gaz , puisse 
être , tout à coup , plongée dans les ténèbres 
par la rupture d'un tuyau principal. En sup- 
posant que cela arrivât jamais en effet , les bran- 
ches latérales qui fournissent du gaz aux lampes 
des rues et des maisons , sont alimentées par 
plus d'un corps principal de tuyau. Les con- 
séquences de la rupture seraient rextinction'de 
quelques lampes dans ]e voisinage immédiat 
du tuyau rompu ^ mais les tubes au de^là de la 
fracture recevraient leur distribution des autres 
tuyaux principaux : c'est ce quie démontre la 
figure I , planché YIII , qui représente une . 
partie de Londres éclairée par le gaz venant' 
de trois stations. . . 

a On y voit un corps de tuyau , à partir de ' 
l'appareil qui -est situé dans Brick- Lftne, près^ 
de Old-Street, Ici le gazomètre contient vingts 
deux mille pieds cubes. 

b Le second tuyau .part de l'appareil deNôr- 
ton-Falgate , do]|it le réservoir contient quinze' 
mille neuf cent vingt-huit pieds cubes. ^ 

(i) ]Hî niéiae de curtou. (^Nùte du trad,} 
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. e Le' troisième phn de Fapparail de 1/Ve9t* 
minster, et daos cet endroit, le gazomc^m 
conlieitt quftUurM mille huit ceni tmit pieds 
coIms» 

1. Rivière de \s^ Thamise, 

a. Strand, 

5. Whlte-Hall, 

4. Charing-Cross , . 

Si H'ajr-Market , 

"6. Çoveritry-Street , 

7. Pîccadilly, 

81 St.-James-Strcet,* . 

'' 9. PàU-mn. 

. L» UgiHfs noires -pcprésmHmv les: tiiy&ta* 
prîncipiiia i^ foofuibseni^ le gfi% auij ttdhea^ 
d^aibi«n€jbe«iefM$M Ib>Oûmmcailqimit enti^èn^ 
aux endroits marqués ABC. LesUfgiièspôAe-^' 
tttéas désîglieiit les petits^ tayaox on brabcltes 
cprlaténJ^: Jkë priseîpànx tUjrâiÏDt sont tbds' 
infmis de s&upupes ai» derobineu^à eent pieds' 
les uns des autres. ' 

. Snppaçons ttàinJbeiiafit! qu'un gtû» myiiu 
vienne à: se; craier : djins une partie dis la rue- 
PalUMall^ il esH éVidénc que le gâi» ccfriduit^ 
par le . tu^^aa. du Su ran d, et- q i ii se t r ou v e lié 
au System^ d^^ myaut de Hay^Market i Pîciûà- 



ter le tuyau rompu. La Inatcture de la son^: 
]ttipi8lapluptoisiite;de:kLfinietiire, ën^cheira 
ladéper^liusoi dftine^[ttai|tiié gcmiÂdérsèiIe ée, 
gaa|. IiBfy;a«ffa4'àBmtçtq^qiidifaesi lampes 
piaqée^ èntise les» déia^90Up8^es^de:la«firaGt«n^ 

i Stupposo!» emûita qq'iiD sbitee* ^oM' tuyav 
sa brot dans Pkcadf^ljir If^un» oe cas^ les soum ; 
pflipes âii^m fevmées'de^ chttpie csteé de lai&àc^ 
toive, le gaa S0ca> diauftlmé pat» tçf «Btea- éta^ 
l%^Maik0i et deSe.^Jabfes<^ei«. Lé méiàcb 
dBI»t ataarA Uisw dàiiis' fo«ee^ tes^'pamiis^éivla-^ 
lAile poni^ue 4e ti^esiC(M^i»îiefii]fs. 

' En^eor^, daù^oecte exf^ioàt^o)»^ noo»à;woû9f 
supposé' queiiotts Tes gma tuyatttf $OM*pûtt»iKû^' 
par un sent t9é$6r^y,'€e^;<{Uiii|«9tidt^'paë^eàa 
rëalké; La itaagiSe' 4e tu3^ut ;e>&l^4itt^eliri^(E^ 
liée avec trois appareikdis^itrtoiqs», et lé ^i|^ 
qu'iU fouraisj^ettt se dii3tï'îbtte4^tl&4^ut lêsfif^ 
lime des tuyaux. Si l'un des appar^l^ ^RtfkA^' 
cesser d'agir, on lare* s'en 4)^Ficemi|pad;, ie9i 
lampes seraient entreteHUefif j^^^les ftuttes •ré- 
servoirs. Il est^bnc hori», de.^^ytjd que4# piip/ 
ture d^uH gt^ tttjnu quelcbiiqu^es taiftûicP^ 
dèstrupticn totale d'un ou de phisieâi<s ap{}«^l 
reils , n'aurait point de^ dônséqUenelS' sérieuse 
Plus la méthade- d'éclairage fera^d^ progrès y 
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|ilfts lés lésorvoiis M«midtipfieraitt» et aMUîiV 
rosi l'effet de l'aiseiiible. 
: Ea résakat, les lampesà^pBz.nepcodnise&l 
pas jifos de dangeÎES que ies *diandelles oa les 
lampes de toate espèce , sens ^on puisse ja->- 
mais attribuer ces accidens à' la nataie propre 
des laminaires. J'irai plus loin. Les lampeisà 
gis sont moins dangetenses; lOn n'a rien à 
cnindre de ces nombreux accidens produits 
par le coolage oupsùr les émoudiares des cban* 
délies. Les lampes et leurs becs ^ont nécessai- 
remûat fixes. On; ne Murait les démnger» sans 
les Yoir s'éieôndie ' au même instant. Jamais 
leur flamme neyetta'd'éiincdAes» et il ne s'en 
détache aucua lumignon. Pour preuve de la 
sûreté des Umpes.à gas,. comparées aux autres- 
t$f»jetks d'éclairage • nous a|OuCerons setdement . 
que les: compagnies d'-as^urances poar les in- 
c^Bidiei 9 assurent les filatures de coton et les 
aliires. attd&ess .publics à; 04 jn^in^e. prix, . 
lorsqu'on y £ait usaj^ da laq^p^s. à gaz. 
. Cest ici le lieu 4a. dire 4]9c^ M. Clegg a in- 
venté uHe lampe àg9Lt^is^é(eùud'elle-méme. 
]^e ast teilepient construite i que le gaz ne 
petut plus s'échapper .au - dehors lorsqu'une 
fois la flajiyaae.a .cessé de.hrûler. Si donc on 
SQu0e la lmQp^> et ^^'on laisse/ par m^rde^ 
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le robinet ouvert, la soupape se fermera spoii'- 
lanémènt. Le jeu de cette lampe est dû à l'ex^ 
pansibilité calculée d'une ^erge metalliquei 
Cette verge , chauffée pat la flamme de la 
lampe, tient la soupape ouverte; mais la lampe 
vient-elle à s'éteindre , la verge se refroidit , se 
contracte, et entraine avec elle la soupape. 
Le même ingénieur a inventé un mécanisme 
qui sert à mesurer et à marquer^, en Tabsence 
de l'observateur, la quantité de gaz fournie 
par un tube quelconque , -en communication 
avec le tuyau principal. La machine occupe 
un espace d'un pied de large sur deux de long. 
Ilsuffitd'y jeter un coup-d'ceil, pour s'assurer 
de la quantité de ga2 qui a été brûlée dans un 
espace tle temps donné. 

Je n'ai pas besoin d'en dire davantage sur 
ce suj^t. M.^ Clegg rendra, sans doute, son 
travail public. De tels procédés font infiniment 
d'honneur aux talens et à l'imagination de l'in-^ 
venteur , et ils rendront les plus grands ser^ 
vices à ceux qui poursuiveift la même carrière/ 

Les frais énormes auxquels sont assujettis le^ 
principales manufactures, où la multiplicité 
des chandelles augmente les dangers du feuj 
la difficulté extrême de réparer le dommage 
résultant de la destruction d'un attelier en 

ÏO 
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pleine activité , sont autant de motifs de re^ 
commandation pour faire adopter Féclairage à 
gaz , dans toutes les fabriques où Ton est obligé 
de travailler la nuit. 

Après être entré dans l'ejfeimen de ces détails^ 
on trouve encore plusieurs avantages qui se 
présentent d'eux-mêmes à l'esprit des lecteurs. 
J'ai voulu seulement démontrer l'utilité de$ 
nouveaux luminaires , tels qu'on les a actuellcr 
ment établis. Des hommes industrieux peu- 
vent, d'après ce qui a été fait, calculer ce qu'il 
y a encore à faire pour l'utilité générale et les 
plus hauts intérêts de la nation. «L'attention 
ic publique est éveillée sur les produits nou- 
« veaux que fournit le charbon de terre ; il en 
«résultera, dans le premier moment, une 
•f perte considérable pour le revenu public ; a 
« mesure que l'éclairage par le gaz se propa- 
« géra dans toutes les villes de l'Angleterre , 
« la consommation de l'huile et du suif dimi- 
r nuera, et l'impôt sur ces denrées sera moins 
«' productif. Mais le gouvernement comblera 
•f bientôt le déficit par ce que lui rapporte- 
« ront les nouveaux produits. Le fisc n'a donc 
« rien à craindre.. Si une branche de revenu 
« lui échappe, il s'en présentera aussitôt une 
« autre plus lucrative. 
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k En résumé, lorsque nous réfléchissons 
itf que l'objet de Téclairage par le gaz est d'ou- 
« yrir une source inépuisable de richesse na« 
(R lionale , et de créer , pour ainsi dire , des 
« produits tous nouveaux , on n'accusera point 
9 d'une présomption excessive les partisans de 
« ce système , lorsqu'ils attendent avec con- 
« fiance les plus heureux résultats de cette 
ir branche d'industrie. » Si , contre toute at- 
tente, l'envie ou les préjugés cpntinuent à 
s'opposer à leurs efforts, ils peuvent être assu^ 
rés qu'une persévérance infatigable finira pat 
dessiller tous les yeux, et par détruire des 
objections que l'ignorance seule peut accré- 
diter. 



HISTOIRE NATURELLE 

'-' ■ ' ET COMPOSITION CHIMIQUE 

DU CHARBON DE TERRE. 

MMAnQoiES sim *I/A manièhe d'employer cette 

■' » ' SORTIS' DE COMBUSTIBLE. 

JjÈ chaflîon de terre existe éh Angleterre par 
c'ouches tellement nombreuses , que , pendant 
{Âuâîeurs centaines de générations , les mines 
pourront en être regardées comme inépuisa- 
bles. Ce combustible convient si admirablement 
aux usages domestiques et aux besoins des arts , 
qti'on le considère avec justice. comme une 
partie constituante et essentielle de la richesse 
nationale dé ce pays. Semblable à toutes les 
autres substances bitumineuses , il se compose 
d'une basé carbonatée fixe ou de. bitume réunis 
à plus ou moins de matière terreuse ou saline, 
laquelle constitue les cendres qui restent après 
que le charbon est consumé. Les préparations 
dé ces parties' varient considérablement dans 
lés différentes espèces de houilles; et suivant 
que les unes ou lés autres diminuent, le char- 
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bon est plus ou moins facile à brûler , et plus 
ou moins parfait, ^C'est ain^l '<}iial;^xiste une 
multitude dé nuances depuis l'espèce la plus 
inflammable , le-c^pel-coalv iusfliVau^^chfirbfn 
de pierre de' KilKenny. Il dégénère enfin en 
substances t^rçuses ^ou. piçrjçqs^» Api * ybi#Ot 
que susteptibles d'être brûlées, ne méritent 
point la déjppmination âe.charbim Âe terres 
Dé là résulte la division d^ c^ f^piobustible ea 
plusieurs classes. 

La premièrç classe comprend toutes los i^a-| 
riétés de charbon <jui sont principaUmeAt^ ÇQmr-^ 
posées d'âspbalte ou de bitume qui prenneut. 
feù aisément et brûlent avec vivacité, en ré-^ 
pandant , depuis le commen/cement juçqi\'à la, 
fin , une flamme brillante , forte e^ d'un blanc 
jaunâtre; qui n'ojat pas besoin d'être attisés;, 
qui ne produisent point de sçorie.s , et qu'upe 
seule combustion réduit à l'état de cepdres blaR- * 
elles et extrêmement légère^. La plupart dç 
ces charbons, surpris par la chaleiir , se fen-^ 
dent et se réduisent en éclats , sur-tout si on ixe 
les expose pas sur le feii dans une directioix 
perpendiculaire à celle de leurs lames. 

Les charbons que l'on trouve à Wiggan^ 
dans le comté de Lancastre , et presque tousi 
ççux qu'on exploite siu: Içs cptes oççiclemalçi^ 
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de TAngleterre 5 appartienncnl à celle classe. 
Le can'el-coal mérite , parmi eux , le premier 
rang 5 il se trouve, parfois, dans les mines de 
Wewcastle. Le splent-coal d'Ecosse est une va- 
riété grossière du canel-coal , et la plus grande 
partie des charbons écossais est de ce genre. 
Cette classe de charbon de terre convient à 
merveille pourproduire le gaz illûminateur^ il 
feut moins de chaleur pour le carboniser que 
celui de Newcasile. Lé gaz qui en réspuite se 
purifie très-promptenienl; il donne aussi , pen- 
dant la combustion, beaucoup moins d'hydro- 
gène sulfuré, et produit une lumière vive et 
blanche. 

Cette même classe de charbons fournit une 
multitude de variétés j lés charbons connus 
dans Tes marchés de Londres sous les noms de 
Hartley^ Coopers-main^ Tanfieldrmoor'^Eighr 
ton-^mairiy Btythe et Pontops^ sont évideni- 
ment de cette classe , si on les considère chimi- 
quement. On les vend en masses plus considé- 
rables que les autres charbons. 

La seconde classe renferme toutes les va- 
riétés qui contiennent moins de bitume et plus 
de carbone. Ils brûlent avec une flamme moins 
vive et d'une couleur jaunâtre. Après quelque 
séjour sur le feu , ils s'amollissent, se gonflent 
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et passent à une sorte de demi-fusion« Us ad« 
hèrent les nm aux autres , se boursoufflent e| 
jettent des scories tuberculaires avec de petites 
émissious de flamme açcomp^iguées d'au sifile-*^ 
ment. 

Ce charbon doit, être brûlé sur ^es grilles dé^ 
cpuvertes. , de peur que IVgglutiufttMHi et la tu* 
méfaction n'interceptent le passage de l'air ^ 
Sans cette précaution, le feu s'abaisse et s'é-*^ 
tpint fisicilei^ent , si l'on ne brise de temps ea 
temps avec le poker ( espèce de fourgon ou trin^ 
gle de fer) les cha^rbons qui couronnent le faitd 
de la pile. Les cendres qui résultent de ces 
charbons sont plus pesantes que celles de la 
première classe , et d'une couleur grise ourou- 
geàtre. Les charbons rendent des scorie^. po- 
reuses et grises qui , étant exposées 4 uneupu- 
velle combustion par dessus^ du charbon nou*^ 
veau 9 procurent une chaleur intense et du^ 
rable. La couleur de la flamme de cette classe 
de charbons n'est jams^is si blanche » ni si hnU 
lante que celle de la preqiière classe. La diçr- 
nière portion de la flamme qui paraît après le 
dégagement de toute la partie bitumineuse, est 
toujours bleue et basse. Le gaz qui s'exhale ^ 
pendant la combustion, est. principalement du 
gaz oside de carbone mêlé ayçc une portiojg^ 



^^\ 
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d'hydrogène ^t d'acide carbonique. Le coke » 
ou chQr]>o^ de terre épuré qu'on en obtient » 
est plus compacte que celui de la première 
classe , et résiste mietiK att jeu des soufflets de 
Ibrges dans les opérations métaMurgiqués: Les 
charbons de cette blasie sont connus» dans \éi 
marchés sous le xtoaaaf:det charbons à jlamrhè 
forte. La dilfiérence de pesanteur spécifique 
çppaparée aj;ix antres v^iétés^ estdevingt4iuit 
à trente livres par. sac. Les (éài^bons dits de 
l^^aff^-^/ii^méiiiénti d'être places à là tête- dé 
)a seconde claste; Jbes^varîétés bien cdnuès sont 
\eRussets Wall-eàdy le BeUfs 0<ilt^efid, lé 
Bomich'sWaihendilt Wrowrt's Wùtl^ndM 
WeUmgtOThmam^ \^>Templê^main^ \tBéaton^. 
main^ le KiHmg^or4hmai^: .Lèsr'peftkes es-' 
pèces de charbons: de cette «clàsàe sbnt pré- 
léréespar les forgerons, parèé^ qet'eHës^ sou-- 
tiennent mieux lé ehoe de t^' émis ^àr le^ 
^ufilets, et qu'elles donnent là'jilus^^fôlrte cha- 
leur et Us meilleures cendres. Lé^*éhi^i^né der 
$^VfinSefi^pparti^EineaiDai]6si à cette classe. Qbe^ 
ques yariéfés abondent en pyriu^s , d'autels âont 
entremêlées de couches minces de pierre cal- 
çairf^ et de coquillages. On retrouve -ces subs-- 
tances en parcelles ou en cailloux parmi ies^ 
cçndreç. - ' - 
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Il faut plus de chaleur pour carboniser ces 
combustibles que ceux de la première classe* 
Le gaz byd)rogène carbuiré qui en résulte est 
ordinairement chargé d'hydrogène sulfuré. Le 
^uide qu'on en tire par la distillation contient 
une portion considérable de sulfate , de carbo- 
nate et d'hydrosulfure d'ammoniaque. 

\)n mélange bien entendn des deux classes. 
de charbons produit le. combustible le pliist 
économique et le mieux approprié aux usages , 
soit des âp|>aftediens , soit des cuisines. Deux 
parties dMxharbon ibit et gras de la deuxième 
classe 4 mêlé ^Yèc une partie du charbon léger 
de la première classe, est la combinaison la 
plus farpia^l<e,piuson augmente la proportion 
du charjbon l^ec 9 plus J^ieu est facile à con-^ 
duire^jet dQpjQ^^ une. flamme vive et gaie ; mais 
aussi Vin|i^sit4et la durée 4e la chaleur dimi- 
nuent dai}^ }ajto^e propbrtion. ) 
^ L^s clta^^pps'de la troisième ckssè sont 
ceux qw $o^<à peu prèsdépourviis tie Htume : 
ils conj$î$tQnt presqu'entîèremeiit eni caibone, 
dans un ét)at. particulier d'âggrégation , com- 
biiié chimiquement avec beaucoup de terre. 
Cette classe de charbons exige , pour entrer en 
ignition » une tiempérature beâuooup plus éle- 
vée. La fumée est peu considérable , et près- 
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que i;iulle..lls j[>rjalent.ayec.iiae^£ianime faible 
et basse y il est mêihe quelques réxiétâs qui ne 
dônikeht pDÎnlrdeiflainaiiref4a xpvity et qai>pto- 
duisent éeàlemënt line. li^eor rouget .semblable 
à celle du.charboii'de,boisj:ils'se consument 
jusqu'à là >&;ifv'âftQS former d'agglomérations.! 
Ce combustible laisse très'* peu de ç^idrés;^ 
soumis à k .distillation, jir fend fort peu de 
goudron. La petite quantité qu'on en lecneille» 
n'a guère '^uelia.' cousislaince! de la ppixç.ik 
St'en exibale en .outre lin Imélaage . gazeux dei 
gaz oxide.,de i^rboné .çt^^^hydrogène. Lesu 
cbarbons. de* lâ~; troisième blasse :né peu\!ejfit> 
donc être employés. pounla:âitstiU«tibn. dû^gas^. 
propre à, l'éclairage. Ge{feeiidaû(t ie^cdœîquiaen! 
résulte est escedleni. .Les cbo^^boas fossiles, de i 
Kilkennys, âctipays de Galles^ ettecËarboiikide; 
pierre appartiennent k cette dtassej '^ » f • i ,: 

Il y a une BMiUitude:^d 'Opinions! rrelatîye- 
ment à l'origiiie on à la forma tioti eu charbonr; 
de terre; Lés sayans qui semblent les plus pncH r 
près à en juger, sont dans une contradiction- 
complète. < ' 

La pesanteur spécifique considérable ,' la 
dureté y la contexture et la difficulté que cef-* 
laines variétés éprouvent pour brûler, ont fait . 
croire à d'habiles minéralogistes que le char- . 



bon de terreT est nue substance tèrreiisey totf 
temeniimpcégtiée de pétrole et débitante. - 

I>'aiiir0& ottt {^nsé 4}o'il sim'Stm opgiiie da 
séjour de la loer ^ et ^*U s'est fomié de graisse 
OU; de loatîèfe sébacée ^ dépesées siiccessii^^e^ 
m^it par les innombrables familles d'^niiiian[xr 
qaî peuplent l'Océan. Cette masse^le maiièra 
sé^serait accumnléé , ei aurait fini par former 
dâSSérentes.xoocbeà^ en raison* des cbangen^ 
âieiis qu'odtr4ubts;kf juirface du ^obe et les 
sâserroirs.jdes eauinde. l^Ooéan. <EeL«esi l'arîs 
dtt JocsebrHuHoi» (i ) : il esk ^piexsbadé* que 10^ 
dbobon: de*tei9e idoit son ocigiiie'ven partie^ 
au. dépôt des; ^iftaâèDeB^^na^ psorenant de la 
dissolution des dÎTiers «nimatix marine , et pour; 
le. restant ,- anioc» Végétaux qui-B^ni Hïontinuelle^ 
meoi: en dktnm» $Bv:]a'sux%ure'tler&^rre, oui 
au fond de la^antfSn : : ♦ f • • « ^i ... 

Quelcpïss: fiiistiiràlistes i se <seiir efforcés de 
paoÛYec gde jesbmiaa» de^ ohaabpnutle terres 
Tiennent de^ la'déddmpôsition xw: d&ilaulisiio^ » 
i H. ■■■ i - 'j't ^mii v^r. « ' f - < > i " > ■ . ' < ■» ' ■■ 

(i) L'opinion du docteur HuUon ^raîl la jilus vrnu-» . 
semblable:^ va ^ve.i^ jyiqueur anunouia<B#l«^ qui est 
une partie consljluante d'un huitième j\^squ'à un (Injènie 
de charbon de terrp , est un alkali animal, et qu^au con- 
traire les bois fournissent tm acide végétal. { Note du '' 
imd.) , -■* '.;-^' ' • ■ ' ' '- ' ' ■ ^ 
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l^ation de ceruiii^s moniagaes. M, Kiiilv^til.e»! 
4^ cette opinion. 

. Il est étranger à l'objet de nçtre traité de 
]^ononoer sur le mérite de ces systèmes et de 
l^eauçoup d'autres. Nous nçus bornerons k dire 
^e l'opinion qui semble la mieux fondée suc 
Vobservatioii , est celle qui consiste à regardes 
le charbon de terre comme un produit en 
réglée végéttK l^orsque l'on <2ionsidère la situa- 
Vfin dyk chfir)>Qn de terre et des cauches inter^ 
posées p9i? filons qui ani^oncent évidemment 
un dépôt terme graduellement au sein de» 
eaux , on est tout disposé à reconnaître dans 
le cbarbbn dé terre une origine sous-marine. 
Par-tout où existent des mines de ce fossile, 
on est sûr de trouver de nombreux vestiges de 
végétaux. Les morceaux compactes offrent sou% 
vent une appai:ence ligneuse. Enfin V<m re- 
• marque une transiuoa régulière, et successive 
du bois imprégné de bii»ume , à l'état de char- 
bon plu^ ou moins parfsiit ; et tout cela su$t 
certainexuent pour attester que cette substanëe 
provient de la décomposition des végétaux. 

• Quant au mode précis et aux agens par le 
moyen desquels la combinaison est opérée^ et 
quant aux époques successives de. la formation^ 
^e difiefente;; couche^ » ce sera éternellement: 
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)a tâati^re de tbféoâes plds ôfà* niôms prolïà-*' 
ibles, ou plus ou moins bizârresV îTrès-éloi'-' 
gîiées sans doute de là vétité /'elles sont cepen«- 
dant utiles pour exciter l'ardeur des recherches^, 
et pour rassembler les faits les plus importans 
et les plu$ curieuï de la géologie; Emrer dan$ 
eette^discussion ; ce siérait nous éloigner trop 
de l'objet <jui doit nous occupe^. " 

- Voici un calcul qui prouvera combien d« 
temps, selon toute- probabilité , les seules ri- 
vièrcs de Tyne et de Weare pourront fournir 
du charbon de terre à la Grande-Bretagne : 

I* Les filons de ce fossile, que Uoii exploite actuelle^ 
ment à Newcastle et à Sunderland , ont quinze milles de 
largeur sur vingt de longueur } 

' 2!" Chaque fiion a pour terme moyen quatre pieds et 
^emi d'épaisseur ; 

5" Il suffit d'en conserver un sixième pour les piïiers 
qui soatiennent les galeries des mines ; 

- 4* L'expérience a prouvé qu'une verge (trois pieds 
amglais ) cube ;pèie .un tonneau ou deux milliers. 

. La consommation totale du charbon de terre par leS' 
rivières de Tyne et de Weare , est , d'a- 
près les registres , en chaldrons de Londres chaldront^ 
. (mesure de trente-six boisseaux) y de. • . 2>5oo^ooo 

Nombre des tonneaux , dans la quantité 
et - dessus y en estimant le chaldron de 
Londres i vîiigt^e})t quintaux. • .-. • 3;iOO;OO0 



, .Nom aroD^ dit qu'un tonneau pesant de 
t:harbou occupe dans la. terre l'espace d'une 
verge cube. 

~'Le nombre de verges cubes par mille 
*arre' est de 5,097,600 

Le» filons de charbon de terre ont géné- 
ralement quatre pieds et demi d'épaisseur, 
ce qui augmente le nombre ci -dessus de 
verges cubes par mille carré , de la moitié 
de la quantité des verges cubes, et par con- 
séquent de 1,548,800 

De là résulte que le mille carré de char- 
bon de terre contient en vergas cubes, et 
tonneaux de charbon. ....... 4>645,ooo 

Sur quoi il faut déduire, pour le sixième 
fiortuant les piliers destinés k soutenir les 
mines . • . • Soo,ood 

Nombre des tonneaux par mille carré. . 5,445,ooo 

Nous ayons déjà dit que la longueur et la 
largeur des couches de charbon sont de vingt 
milles sur quinze , ce qui présente une super- 
ficie de trois cent milles carrés , et par consé- 
quent une provision assurée pour la consom- 
mation de trois cent soixante-quinze années (i). 

(i) Mous croyons qu'il est convenable de relever une 
erreur que l'auteur et ses critiques ont encore laissé 
subsister dans la troisième édition. 

Le calcul ci-dessus est inexact } nous prions le lec** 
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L'économie de ce genre de combnstibtë , et 
la chaleur que procuré une quantité donnée 
de charbon , dépendent beaucoup de la ina- 
nière dont on dispose le foyer. Lorsque le fett 
est vif 9 <5lair et sans fumée, il enToi# néces^ 
sairement beaucoup de calorique rajonnant^' 
Dans le cas contraire , l'émission de la chaleur 
est peu considérable. La plus grande partie du 
calorique est employée à donner de l'élasticité 
à une vapeur dense , ou à la fumée qui s e> 
chappe du foyer. L» combustion étant incom-^ 
plète, et le gaz hydrogène carburé s'exhalant 

■ ■ ■ r ■ m -i.i I If ■ I ■■ ■ ■ ■■iifc 

tear de substituer les sommes suivantes è celles qui j 
«9nt iadiquées ;.nous parlons des siiHie» bases. 

a,5oo,aoo 

5yio5yOoo 

5,i56,a66 

1,578^x55. 

4,734,400 . 

789,066 
5,946,534 . . 

D'après ces nouveaux nombres, il résulte qu'il y a 
encore de charbon pour trois cent soixante-quinze ; ce 
que M. Accum avait conclu , quoiqu'il e'taît conduit , 
d'après son résuitat,d6 5 millions quatre cent quarailte* 
cinq mille tonrieaux par mille , à conclure qu'il y avait 
de quoi suffire à la consommation de cinq cent ving^- 
•ept ans. (2V5?/e du trud. ) ' 
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sans pveadre iûu ^ on Sait txùe dépense saper* 
flue de combostiblF. 

Rien de: plus contraire aux régies da bon 
$ens» comme de Técoiiomie, qu^ la moi^ière 
dont soQt dirigées, en«génécal, tes cheminéei 
k charbon' de t^rre. I^es ilome^iicjues jettent à 
la foî$ une multitude der petits morceaui de 
charbons } la jflammè ibet ides hMreS entières 
^ se faire jour au travers ,^t souvent il fdut 
beaucoup de peine et de sur veiHance pour em« 
pêcher kfeoide s'éirâidre to€it k fait. Pendant 
tout ce temps , U chambré ne reçoit aucune 
chaleur, et, eequâ ek pis encott ; le tuyau de 
laiCbeminée étant vémpU d uâè vapeur épdi^^e [ 
et presque dépourvue d'^âlti^eité, Mr chaud 
de l'appartemenJt tco\mp mdins -de peiné à s'é^ 
chapper par ila chentîn ée , ^é- ft>rsque le feu 
est vif «t lorsque le$ dhài^dês sont bien allu- 
més. 11 n'est pas T^té qUë iit courant d'aKr 
chaud qui se- presse dâti£^ là <lhémrnée , rei£^ 
contfant en sa route la fûiilée épérisse et la 
vapeur aqui^ase qui s^^hfiileiit lentement dtt 
foyer y force eelle^i à rebrousser chemin et k 
infecter i'appatteiàeni;. Ce^t pbUr cela îquô lès 
cheminées fument communément, lorsfa^ù'bh 
met â^ la fois TuietiEx>p grande qùahmé de char- 
bon sur la grille. Tant de morcealii ii'e sâu- 

II 
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raient s'allamer enseiable ; la flamme ne pdu^ 
vant passer dans les intervalles, ou leur rap* 
prochement Les empêchant de s'échauffer, le 
gaz hydrogène carburé qu'ils fourniraient ne 
peut entrer en, ignition; En up mot, un feu 
bien disposé ne .fume jamais , et lorsque la 
quantité de .charbon :est suffisamment ména- 
ge ,* on a peju besoin de faire usage du poker. 
Unç tçl|e pjréçaution est d'ailleurs nécessaire à 
la propreté et à la, consérration des meubles. 

L'autieur d'un article inséré dans le Plain-- 
Dealer, ouvrage pédodique, assure que , de 
toutes les gaucheries, il n'en est point qui 
rende un homme plus ridkule que la manie 
d'attirer le feu saosî discernement. Il donne, en 
çoQS^uence;!^ pr4c«ptes$uivans : 
. i^ Quand on attise les charbons , on forme 
un creux dans lequel l'air se trouve racéfié par 
la chaleur ambiente. Alors, l'air extérieur se 
précipite djans le preux, et alimente la flamme; 
. 3^ Il ne îd^VLi jamais attiser le feu lorsqu'on y 
a mis une nQuv.elle quantité de charbon, sur^ 
jout quand ce sont de petits ihorceaùx, parce 
qu'ils tombept en^dessous de la grillé , et que 
jle feu se. trouve bientôt détcûi tj ; 
. 5^ l^enez toujoiqra le fond.de la grille par&i- 
^temenjtUbve^' 
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r : 4*^.K!att}âe^:^paaisle.8cmimet de là ptle, à 
moins que le fond. ne éoit vidç , et qa'il n^îy^aA 
^oint^en^-deasns de {>ass&ge pour l'air. r 

Après .avoir yu • ce qui est nécessaire à 1b igé^ 
jiéi^Upadtt^Cfgttorriqub rajXMuodnt, il nous reste 
À détenfauiira.4ci métlkodeldJen dbtnbutcr la plus 
^a^dè pro{^rtion /possiMe dans riiiiér.îf;ur de 
rappartéméét. ' . ^ 

, Lés rayons du calorique ont là propriété de 
&'éGh8ufier'qQ6iorsqa'ils som ài^rêtés et révéf t 
béfés.;La;coBiiBisiaii^eâéce'fait nous conduit 
è prendra lés iuefeures ies. plus certaines pour 
atteindre DOtre:l>ut. »: ' > n 

On.y^pvYabnt, pronnèifeménty ^en s'anrran^ 
^eaht.de nra&ière que .le: plus .'grand noinbre 
^ssil4&»^'>r|yoiis ^^/nàà partie foyer, soieiu: 
.jetés dirlKitBmi3nt:dans:iI'i]ltéttffar de la chaiiK' 
bre. Il £iut > pour cela, faire le feu le plus '€â 
•avant qu'il ésft|a>s9ible> et âttnMer à^l'ôutrerture 
:da foyer^ antani de largeur Gfr dé'^bautetfr ^OA 
ié peut ^saits^ qu'il en rësul{eiti1ti(îonyéil^nc^ 
JBh second lieie,rii faut^que^^Wé du foyer ait 
ujke fomie telle ,.et soit constpuit detéls maté^ 
xianx, qnelés myons directs- l'éfléchis pap les 
parois de là bhcminée^ solônft lîenvoyés vers la 
•chambre. . i .. * ^ ^ - ' 

1-. n en i?ésiilte)que^la meilldiipe forme des pa^ 






tois T^ticalês^ est celle d'ini pbs ÊiitanlL, arec 
léiond du foyer , un angle d'entiron ceqi ereaie- 
cinq degrés. Cet angle devrait èbre droit, c'estr 
a^dkede quatre-* vinglnlix degrés ^ d'après la 
CDostrpctiôii ordûnire des ckeoiîiiées; mais 
colmaie dans ce- a», les deux, pànois latérales 
sont parallèles l'aiie à l'autre^ il estr évident 
qu'elles sont mal disposées pour j^éAccUr, dans 
la okambre, lès rayons qui partent da fojer. 
D'on autre cÂté., de fond ds la cheminée ne dok 
avoif que les deux tiers de Touirerture par de- 
vant; alws les deux parois latérales, ml lieu 
d'être dans une situation perpendiculaire, for«- 
«lent., >atec le^ fond, im angle de cent tcente- 
cinq degrés , et ne peavent plus être patatleles. 
Chacune d'elles ,ae dirige obliquement, et 1« 
«(^.QDS se répandent d'autant mieux dans Fin- 
iérieur* 

•Quant aux matériaux qui eoiuviénnent da« 
^antage à laconfiUruction des foyets, c*eâ;^im 
point qu'il tfést pas facile de déterminer. Là ^ 
inaiièreU plus favorable esL,,aan$ contredit^ 
ceUe qui absoditek moins, e^ s éfléchit le plus 
de Valeur; car k xhaleur absorbée ia saurait 
/être réfléchie^^ Les corps quis'imbiB^it du ca^ 
lorique rayonnant , sont nécessaîrementéciauf- 
fés «araison;(|Q cette absorption. Ilfeut donc 
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sées aux rayons jàireQl^ffi'itPis^ rfifmitte<4)ajbri'¥ 
a'iBdMNi^fM Jârw^ fj&t ^jÂtei^'jgéiliriilîles 
viét§m A^;W!IÎSJeispôcftf uSf«ptoUes^à'.aQqps^ 

pubwAfl»plQ^çrJà in Jeioin^iilMb^P desf oh^fcît 

.t}aè?erdr0lte^J4^0'.6oMW 4916119^1^ T^at^ 
les parties. du foyer qui ne sont pas mj^oéia 
è^èitaQifltoii«ife$7pai{ h/Jiw^é9(*ïiàoifn^\iÊtjBCiie- 

rani d'Mf ïq|ftîjt;pa$sè s<m& le immearu idblb cà^ 
snliuéè^v aejdAtigfitotiier bas je» liaut ^ èhasse- la 
IwttiéebiiLfYattt^u^iitf ia» repousse poitii tdana 
iaî >çbaidibr^< i]Bdir/:nenipi^ ifaoilBmcoc nui • ^uts 
ilfaïKJmi&^citosidir; leo^epaiit de iaitfheafinw 
au lieu vdetid'iàrabr à jônlibes asgulaSirBS ièt 

. La Jaaii^usida; ia is/iouieiiaijdit fond d» k;oiie^ 
laÀnéùy.àépenà: .de celle « éia mahtea» ,; où'; le 
:tuj^au. ^GOi^tâealv eomcmoàifie» . lia* couveDtute du 
£>9d< - ipèit sésMer da^dbq. à : six pouces ^lis 
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bà«« cpie cette pâ^riiè: ti a-y à dttcUll aymiag^ 
àltfirdotitiDrjAusidétluiàtear: ' ^ 
. ^Ht^^mjeiisibii^ ta^ pkis ooil^fiaftkr-pMr la 
krgd^r de lârigqfgè-'dé la; cfaëittidée ; est do 
^ttt^ |)dU«M.'*ii' 3td3l^ dfe^(yi9-)lt$Ksfiie f Afiré 
est petir^^^qiie {^«hlîtti^ée ^lesi bôMè^'el^'biea 
«imée^tBais , poni" ptévènir leMoufb^oiis at> 
c ' i i fe a f iete de-ftimée^qm "^exhale y lof^tfaVm me| 
tebitèiiient* vn^^" de' chailioiiv'* 'et' 'lorsque la 
gôfgis' <^ étreJta, ^ ar ealoulé qUer; l^Â datos 
Taotre, quatre pouces sont- le jdlidièlrefléplat 
4ltc^iA>le. dft péliclépanèrà cttîq^mi six pou- 
icé&( diiWlesi oh«itiflaéM des si^los d'one jv^^ste 

- ')! La largeur 'des griHea po^yr^ les^obanl^res 
d'une étendue tù^yenw j esi^de statâpeuf pou^ 
-ces^ -Lcnr lougueuDrpeot étre;attgniéntéé ou 
jdimindie^ SBuram qde la chatbdMe s^éàïBjiSt 
.avec plus ou. moips dé peine , 4m que ie froid 
.^st jphe mi.mdnis: rigoureux. Lorsque la griUé 
maipas plnisde cnq^pouces de kigéûrvil est 
diffioSe 4'empêcfaer ie feu *de a'^teiiidre; 

Un autre objet important, c'est Ja'gjnosseur 

desmbvceaax^de^ charbon^ Online se doute pas 

deda pccte* énorme* qdi résulte de l'éinidoi du 

charbon trop petit. G'eat alors anr-tout qu'il 

iaiu se servir sans cessa du fioAerV et l'habitude 
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nous fait conserver, même avec les gros mor^ 
ceaux, cette fbneste méthode* Ce mouvemetit 
continuel duibr&sier, ifait passer les plus petits 
morceaux à 'travers la grille , et par conséquent 
il en arrive idansie cendrier, une grande quan- 
tité qui n'ont pas encore pris feu. Pour s'en 
convaincre I il faut prendre des cendres a^ec la 
pelle, les mettre dans un seau, et verser de 
Veau dessus. En faisant écouler Teau douce- 
ment, elle enlève toutes les parties légères et 
brûlées , et laisse au fond une quantité éton- 
nante de charbon qui n'a pas été consumé. 

Lorsque la grille du foyer est large, et que 
les petits charbons sont jetés en arrière, ou lors- 
que nous avons la patience de supporter le 
froid pendant une heure ou deux, ou enfin 
lorsque nous faisons allumer le feu long-temps 
d'avance, les petits charbons produisent un 
brasier agréable; mais ce feu n'est jamais ni 
fort ni brillant. Il n'a pas la même durée que 
celui des gros morceaux arrondis. Il faut se^ 
servir à tous momens du pokery et une portion 
considérable du charbon se réduit en braise. 

La perle qui résulte des petits morceaux de 
eharbon , est encore plus sensible pour le pau- 
vre qui n'a. pas de larges foyers. Lorsqu'il pré- 
nare son déjeûner ou son diner, il est toujours 
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pressé y et sa précipitaiioa mèaie océasiontid 
une dépense pins considérable. Il setk évident; 
pour quiconque en roudra fidre l'expérience , 
qi^e V^n trouvera plus de décliets dans les cbe- 
xmnées des pauvres gens , que da*s celles' desi 
person^nes riches, dont les grilles ëtanrpluskiF^ 
g^s, offrent pkis de chances à la condbustion 
du petit charbon. 

. Ce qui aggrave encore, k cet. égard, le sort 
de l'indigent, cest qu'il n'achète que des com- 
bustibles de qualité ibférieure. Si c'âst du char* 
bon léger, il brûle trop vite, et l'on en con- 
somme le double ; si c'est du gros <^haçbon , il 
brûle trop lentement, et le pr^udice n'est pas 
moindre » car une quantité considétable tombe 
dan^ le cendrier sans s'être BlluméeJ 

Beaucoup de personnes se persuadent mal à 
propos que la quantité, réelle de charbon con* 
tenue dans un sac , serait diminuée , si l'on 
n'écrasait pas les gros morceaux. Mais il faut 
songer que tout corps compacte occupe bien 
moins d'espace que la même matière réduite 
en petits morceaux irréguliees du en poudre. 
£o écrasant le chaibon de terre i, on en fait 
tomber le poussier^ ^^ l^n fait entrer dans le 
^c une grande quantité de petits débris. 
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.. ESTIME. ^: 

Du priç:: Sun, :fkfpçj'eil à goji construit à 
Làondres , capabh^d^fowmf^ -toutes les 
mngt^quQùre^ heures un^ lumière égak'^à 
celle de quarante mille chàrideBes 'de sicè 

. à la lwr0, Jbràkmt une A^îwa» ; 

.' • -î •• •. ••••••■ 4Jr* «u «h. 

Gazpmètr? fipxU6««ii^ I4>40^ pied» cul^f t . 

^••gftz« ^ -•-''% ^' V • '• • • •'•^^•* "i' ••"»■' '^36 --'>* 

' -ftouages) chàiheS r^galatrices , contre- ' . "^J 

poids 9 lois' âe construction • ..*".' 1' . .' iGo it! 

Aeservoir en fer pour le gazoqaètre^ 56., [.^ 

pieds de large , 24 de long et 16 de profon- 
deur (il pèserait à peu près 16 tonneaux )y 5oo » 

Construction en bois > entourant le réser- 
voir pour le soutenir. • i5o » 

Condensateur, réservoir et tuyaux de corn* 
munication ••.•,*»• 126 » 

Appareil à cbaux , fait en feuilles de 
fonte 82 » 

Bâtiment pour le gazomètre, fait en char- 
pente ,.»•«• • aSo 

Vingt -quatre cornues placées dans une 
construction en brique , avec des four- 
neaux 556 » 

Qivers articles accessoires. •••.•• 100 » 

Total • 1940 II 
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Ud appareil à gaz, tout prêt à mettre en activité, 
capable de^fournir en vingt^^quâtre beures une quantité 
de lumière c'gale à celle de mille quatre ceots lampes 
d'Argand, chaque lampe ayant la force de six chan- 
delles de six à la livre , brûlant cinq heures, coûterait 
55oo liv. st., si on le faisait conslruiré è Eondres (.1). '• 



(1) On doit remarquer fu*il y a idttno eneùty ter 1^ quarante 
fmlle chanileUesv brûlan^t ^ne (keiure, peuvent être remplacées 
par six mille six cent soixante-six lampes denx tiers , brûlant 
une heure ( puisque ehàque lampe Tant six chandelles ) , et par 
cùmaéqoevi feront le même effet que mille trois cent trente-trois 
lampes un tiers , biAlant ciiiq heureé } maïs les'mifle quatre cents 
antres lampes qui.so|it (la Ja piêin^ fojcQ * et qui 4ureitt le UBéasti 
temps, coûteraient .34)Ooo francs, tandis que les premiérf^saie 
demandent que 4^}6i4 £wacs \ donc il y aurait une difïërence -de. 
379386 francs pour sôixj^ate^ux 'lampes , deux tiers de pl'u^ » ce* 

qui est impossible; ( ^«ïip Jtfertfif.) \ • ' * " 

-j. •• , 'c -' • t i' , • •' •'•• i , . . 
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LISTE 

Pu prix à Londres des objets les -plus ùssêë^ 
fiels employés dans lei appft^téiiià'gaz.^ 



TUYAUX hf TOLE , BlUSiS; 
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\ de pouce de diamètre. 



^i 



•a 



id. . 
id. . 
id. . 
id. '. 
idf^ •: 
id^ • 
id. • 
id. . • 
idm • 
id. .\ 

id*- . 

'^ t. 

id. m 

id. . 

id» m'f 



f 

I 
I 



Tayaax en cuivre» brar 
lés , ^ pouce de diamètre » 



K 



4pe. le pied 

id.. 

id..: 
id, 
id,. 
id." 

id'\ : 

id. ] : 

id 



5 
6 

'6f 
7 

7:i 

9 

io-j 

4 
5 



; 1 

'.A 



/<2.^. 



4 
5$ 



le pied» 

-'idr^' 



CL 

1- 



S 



Porte-flamme àv^cie rdbthet y'de a* sh. 6 p. i 3 ah* 
6p. 
Làmpeii d^Argaud avec porte-v^rre^ de 5 sh. à 48b, 

Cornues en fpnje pesait fept ^^utto^, ,j*T^ !*• «b. p. 
jr i5 sh. 6 p. le-qnmtal •»•••«•.- 5 8 6 
Couvercle pour les cornues • • . •• x i4 8 
f^prtçs de fonte pour ies fojaraeanz • • i » f 
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Btrres da foomeaa , lo sh. le qointal. 

Feuilles de t6le pour le gazomètre ( a* aS ) , 24 sh» le 
qaînta). ':..,. 

Chaiaef 4à gpdiemèife , 5 p. k l^vre* 

Cootre-poids pour le gasomètre^ 9 1. st. 10 sh. le ton- 
neau. 

Plaques de fonie pour h .résçtyoir. 

Pffqpifs d'un petit volume pour Tappareil à chaux , 
18 l.'par tonneau. 
Pltques inojeniles pour la cliamb'ré des produits » 

*61.' ]; ^ - 

Grades* flaq^e^ pour le réservoir 'dii gazomètre , 

M».; ;■.' '.; ;; 

-~ To^anz tif. Ê>nte ^ « p. de iii. i 5 <h*. p. Verge* 6 pieds 

delobg. 
' id.: '5 fi • 6 • 6 ùi. 

*? '«/;:/• 4 irf. • 8.15 p." 9''irf. 

•^ la. . 5 id* 10 ^ . g . ^w* 

• * . » • ' '^ ' . L . . • • . -ii il.. 

lo. . , O ûi. 12 . 9 ^• 

id. ^ \ 7 m/. * * i5.*6 p.' g i^. 

' itf . . 181 

< ^- :Oj>ii l.6Ji..letQfc* 9 lid. 

id. Il I -v- {,n'w,, > I . /,' 

I pouce ^^noiz^ ;4î'crous pour réunir "^ ^ 

lostujav^^, t{ V V; . .. • ■> j» • t.^f .^..7 p. UKvirc. 

i wf. 7 p. li/,, 

Barres en fonte anglaise^ • • • . « i5l. st. le.toii. 

"' tes rténfe«te^.-"e*^:; •;.•-. '<»'•" -1 'é''i'î «8 ^;- > 
^<' ' il i><ii' i <ti ' s ^ iiiiM^ ■ . ■ ! ■ > *>' ! I l U. 1* 1 ^ 
• * yi»e T^ge égde tlt^nte-trois;o^8^^^-ai? . 
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